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Avis à nos abonnés du dehors
Nous encartons dans le numéro de ce jour les 

formulaires de chèques postaux. Nous prions nos 
abonnés de les utiliser pour effectuer le paiement 
de l’abonnement.

Ils peuvent verser dans chaque bureau postal 
et sans frais au compte IV-b 313 :

Fr. 4 t .S 5  pour trois mois
Nous les invitons à user de ce mode de paie­

ment et à mettre leurs nom et adresse bien 
exactement sur les bulletins, afin de nous éviter 
des erreurs ou autres.

Que tous profitent du compte de chèques pour 
payer l’aboncenieat.

11 va sans dire que cet avis ne concerne pas 
ceux de nos lecteurs qui auraient déjà payé tout 
ou partie de l’abonnement pour cette année.

L’ADMINISTRATION.

Sous ce titre avait déjà paru, en son temps, 
dans la «Sentinelle» le récit des agissements de 
certain administrateur de la commune des Breu- 
leux. Comme aucune clarté ne se faisait sur cette 
malheureuse affaire, il fut décidé de déposer une 
interpellation au Grand Conseil bernois. Elle de­
vait être déposée et développée à la session de 
mai par le camarade Friedli. Celle-ci fut ren­
voyée à la session de septembre. Jeudi dernier, 
cette interpellation a été développée par l'inter­
pellant, en ces termes :

Friedli prend la parole :
«Le 12 mai, j'ai déposé l'interpellation sui­

vante sur le bureau du Grand Conseil :
« Le gouvernement peut-il renseigner le Grand 

Conseil sur les questions suivantes :
1. Que de graves malversations ont été com­

mises à l'Office de chômage de la commune des 
Breuleux.

2. Que la commune des Breuleux a obtenu des 
subsides pour la construction de maisons ouvriè­
res et que ces subsides n'ont pas été employés 
pour ce but.

3. Qu'un membre du Grand Conseil se trouve 
compromis dans ces affaires,

4. Si oui, quelles mesures le gouvernement 
pense-t-il p ren d re 'à  l’égard des fautifs et pour 
sauvegarder les deniers publics. »

Les motifs qui nous ont guidé pour déposer 
cette interpellation sont les suivants :

Depuis longtemps déjà, nous avions entendu 
parler de bruits circulant concernant l’adminis­
tration de la commune des Breuleux, spéciale­
ment dans l'Office du chômage de cette localité. 
Certains journaux ont publié différents détails 
au sujet de la gestion, de l'administration de 
cette commune. Nous avons estimé alors qu'il 
était de notre devoir de déposer cette interpella­
tion pour tâcher d ’obtenir, une fois pour toutes, 
des renseignements, des lumières, sur cette mal­
heureuse affaire.

Je  dois déclarer de prime abord que les mem­
bres du Conseil municipal d'alors ont leur hono­
rabilité personnelle mise hors du débat, elle ne 
peut être mise en doute. Seulement, il faut dire 
que des fautes ont été commises par ces admi­
nistrateurs, qui n 'ont pas suffisamment veillé aux 
intérêts de la Municipalité. C’est grâce à cette 
nonchalance, à ce laisser-aller, que le receveur 
des Breuleux a pu commettre des soustractions, 
dont je donnerai connaissance plus tard. Nous 
laissons de côté dans cette affaire les comptes 
communaux, qui n'ont pas un intérêt direct avec 
le but de notre interpellation. Toutefois, nous 
nous permettons de donner connaissance d'un 
fait très intéressant qui donne l'idée de “la solli­
citude et du sérieux avec lesquels on vérifiait les 
comptes de commune, et de quelle manière on a 
liquidé une plainte déposée par un citoyen con­
tre l'administration communale des Breuleux.

Le 8 décembre 1922, au moment où les mal­
versations ont été commises par l'administration 
communale des Breuleux, le Conseil exécutif, sur 
la proposition de la DirectioA des affaires com­
munales, prenait la décision suivante, en date 
du 8 décembre :

« Enquête officielle. Dans une plainte du 23 
novembre 1921, le sieur Alcide Donzé, aux Breu­
leux, signale toute une série d'irrégularités à la 
charge du Conseil communal des Breuleux et 
spécialement du maire, M. Triponnez, qui au­
raient été commises dans l'administration de cette 
commune. Selon l'ordre de la Direction des af­
faires communales, le préfet des Franches-Mon- 
tagnes a fait les constatations provisoires né­
cessaires que comportait la plainte et présenté un 
rapport circonstancié le 2 novembre 1922.

Sur la proposition de la Direction des affaires 
communales, le Conseil exécutif arrête :

11 ne sera pas ouvert d'enquête proprement 
dite selon les articles 60 et suivants de la loi 
sur l'organisation communale, contre le Conseil 
communal des Breuleux et le maire de cette com­
mune, les réserves faites par la Direction des 
affaires communales étant toutefois approuvées.

Il est spécialement interdit au Conseil com­
munal des Breuleux de tolérer que soient faites

Une nouvelle application de la science
C'est le diable qui ne va pas rigoler, et M. 

Neuhaus encore moins ; le Dr E. E. House af­
firme avoir inventé un « sérum de vérité ». On 
en a fait ces jours-ci l'essai sur des prévenus 
américains et ces essais ont parait-il été con­
cluants.

Mais c'est se moquer du monde que de com­
mencer par inoculer le sérum de vérité à des 
prévenus. Ce n'est pas le plus pressant. Les pré­
venus sont une infime minorité dans la société et 
tous ne sont pas des menteurs. En "'Outre, leurs 
mensonges, quand ils en disent, ont une portée 
restreinte, ils ne nuisent qu'à un petit nombre 
de personnes.

Il en est tout autrement des écrivains qui peu­
vent tromper un nombreux public, et surtout des 
journalistes qui préparent chaque jour la pâtée 
intellectuelle de centaines de millions d'êtres hu­
mains. C'est ici qu'il s'agit d ’appliquer rapide­
ment et en grand le sérum de vérité du Dr Hou­
se. La Société des Nations devrait s'en assurer 
immédiatement le monopole et en distribuer aux 
cinquante-cinq Etats qui la composent propor­
tionnellement au nombre de leurs journalistes.

Après les journalistes, il en faudrait pour les 
politiciens, puis pour les prêtres des diverses re­
ligions, puis pour les marchands de toutes es­
pèces, et enfin si le sérum n'est pas trop cher 
on pourrait en faire l'application aux masses po­
pulaires à l'exception des médecins qui doivent 
entretenir l'illusion de la santé, des poètes qui 
nous transportent dans le pays des rêves, des 
comédiens, et en générai de tous les illusionnistes 
qui nous font tant de bien en nous sortant de la 
réalité, par d'agréables tromperies.

Quelle transformation dans le monde, lorsque 
chacun, ou à~peu près, dira la vérité et que de 
temps gagné ! Tenez, aujourd’hui, je dois perdre 
ma journée à réfuter les contre-vérités publiées 
par M. Neuhaus dans la « Suisse libérale » au 
sujet du congrès socialiste suisse. Laissons les 
injures qu'il adresse à notre camarade Graber, 
elles retombent sur leur auteur et sur ceux qui 
le paient pour cette triste besogne.

Pour M. Neuhaus, notre congrès des 12 et 13

septembre a marqué la victoire des violents par­
ce qu'il n 'a pas abordé la question de la partici­
pation éventuelle au gouvernement fédéral et 
celle de l'entrée dans la deuxième internationale. 
Il en déduit que le parti socialiste suisse est en 
majorité un parti de révolution.

C'est une tactique, c'est la vieille tactique des 
années passées qui consiste à jeter les électeurs 
du côté de la réaction en agitant devant leurs 
yeux le spectre de la révolution. Tous ces jours 
nous voyons les journaux conservateurs consa­
crer des colonnes au péril communiste. On gros­
sit les exploits des bolchévistes, on exagère leur 
activité et leur importance. Les élections appro­
chent, les vieux trucs entrent en jeu. Cela pren­
dra-t-il encore. Nous en doutons fort, tout s'use.

Où M. Neuhaus en prend particulièrement à 
son aise c'est lorsqu'il prétend que j'ai déclaré 
sacrifier mes opinions sur l'autel de l'unité et que 
je n'en suis plus à un sacrifice près.

M. N. n'était pas que je sache au congrès so­
cialiste. Il n'y vient plus depuis qu’il n 'est plus 
rédacteur à la « Sentinelle ». Il va maintenant 
au congrès des conservateurs qui savent mieux 
apprécier son genre de services. Il s 'est donc ren­
seigné en lisant notre journal, or notre journal 
dit bien que j'ai renoncé à une proposition, mais 
non à mon opinion. J ’ai si peu renoncé à mon 
opinion que je l'ai exposée devant le congrès, 
ce que rapporte très bien la « Sentinelle ». M. 
N. dit juste le contraire.

Je doute qu'une seule injection de sérum puis­
se corriger un si fieffé fabricant de contre-vérités. 
Il en faudra deux et même trois pour obtenir une 
guérison. C'est un sujet qui coûtera cher à l'E­
tat ; le parti conservateur aura besoin d'un très 
gros subside pour maintenir la rédaction de son 
;C"vnal à la hauteur du progrès.

Il y aurait peut-être moyen de s'en tirer à 
bon compte. Il faudrait proposer M. Neuhaus 
comme sujet de démonstration au Dr House. 
S'il réussit dans un cas pareil, ce sera une ré­
clame formidable en faveur de sa découverte 
Les plus sceptiques ne douteront plus,

C. NAINE.
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à l'avenir des dépenses importantes d’auberge 
sur le compte de la Commune à l’occasion des 
martelages et des ventes de bois et d'autre cir­
constances de ce genre. »

Le Conseil communal des Breuleux se sentant 
bien soutenu par le Conseil exécutif, sur la pro­
position bien entendu de la Direction des af­
faires communales, il ne se fit plus aucun scru­
pule pour faire des entorses à la loi et ordon­
nances concernant le chômage. Peut-être la Di­
rection des > affaires communales — je regrette 
que M. le Directeur de ce dicastère soit absent, 
car il pourrait nous renseigner sur les motifs qui 
l'ont guidé à ne pas donner suite à une plainte 
déposée. Nous constatons aujourd'hui que cette 
décision a été grosse de conséquences pour la 
Commune des Breuleux et spécialement pour le 
chômage en général. Du rapport de l'expert 
Muller, il résulte ceci :

« Il y a eu 92 détournements, 107 fausses si­
gnatures, 219 abus de confiace, 231 escroque­
ries et 248 négligences. »

D’après ce que j'ai appris de personnes très 
sérieuses, dont la véracité ne peut pas être mise 
en doute, le dire et le rapport de l'expert le 
constatant s'imposent, c’est la manière de tra­
vailler des autorités des Breuleux qui est en 
cause : elles ont fait signer des quittances en 
blanc aux chômeurs pour toucher davantage de 
la Confédération et du Canton, montant que l’on 
ne verse pas aux chômeurs, à qui on fait faire 
certains travaux de commune et à qui on a fait 
faire de fausses signatures par centaines ; on a 
même utilisé le nom d ’un mort pour la signature 
des bulletins, alors que sa veuve touche des se­
cours de l’assistance publique depuis six se­
maines. Tout cela pour épargner les deniers de la 
Commune au détriment du Canton et de la Con­
fédération.

Comment qualifier ces faits et les personnes 
qui en sont les auteurs, alors qu’il s'agit de per­
sonnes ayant l'obligation de veiller à la bonne 
administration d’une Commune I Je  vous laisse 
le soin de trouver vous-même les termes qui con­
viennent. Toutefois, si cela a pu se produire, 
c'est grâoe, je le répète, à la bienveillance des 
autorités supérieures, c’est-à-dire de la Direction 
des affaires communales.

Une constatation s'impose, à savoir que toutes 
ces malversations ont été faites aux dépens des 
chômeurs, ce qui a causé un tort immense à la 
cause du chômage, en général, par des manœu­
vres aussi indignes que celles que j'ai citées.

Il est d'ailleurs intéressant d'e voir de quelle 
manière on comprend l'a rrê té  sur les chômeurs. 
Le cas des Breuleux n 'est pas unique. En passant, 
je donnerai connaissance d'un fait concernant la 
commune de Montfaucon, où les autorités sont 
arrivées à frauder pour plusieurs milliers de 
francs. On a décidé aux Breuleux de ne pas 
payer le quart revenant aux chômeurs, certaine­
ment sous la pression des intéressés, on a con­
voqué les ouvriers qui avaient renoncé à ce 
quart, qui ont dû y renoncer. E t vous voyez 
au tre  oart uo chômeur menacé de poursuites,

alors qu'il est frustré de plusieurs centaines de 
francs. D'ailleurs, le Conseil communal de Mont- 
faucon s'est bien gardé de faire une proposition 
à l'assemblée, car il savait pertinemment qu'il 
n’avait pas le droit pour lui, qu'il n 'avait pas le 
droit de faire une entorse aux lois cantonale et 
fédérale.' On disait aux chômeurs des Breuleux 
et de Montfaucon, quand ils faisaient leurs ré­
clamations : Si vous n'êtes pas contents, on ne 
vous donnera plus de travail. Et vous savez com­
bien c 'é ta it pénible à ce moment-là de chercher 
du travail autre part. Quand un chômeur arri­
vait dans une autre localité, la première chose 
qu'on faisait, c 'était d'empêcher ce chômeur de 
trouver du travail. Si aux Breuleux et à M ont­
faucon veut poursuivre un chômeur qui lui doit 
à l'inertie des autorités ; je ne veux pas em­
ployer un terme plus fort. La commune de Mont- 
fauÆn veut poursuivre un chômeur qui lui doit 
un stère de bois et des impôts. Ce chômeur de­
mande un délai, on lui répond en date du 27 juin 
1925 :

« J ’ai bien reçu un acompte de dix francs 
sur ce qui est dû à la commune de Montfaucon. 
Le Conseil communal m'invite à liquider les arré­
rages et je vous prie éventuellement de m’adres­
ser le solde dans la huitaine, faute de quoi je 
suis dans l'obligation de continuer par la voie 
juridique.

Espérant que vous éviterez d'autres frais, je 
vous présente, Monsieur, mes bonnes salutations.

Le receveur, Achille AUBRY. »

Ainsi donc, un chômeur, après avoir été frus­
tré de ce qui lui est dû, est par surcroît pour­
suivi. Il est du devoir du Conseil exécutif d 'or­
donner à cette  commune de rendre à ces chô­
meurs ce qui leur est dû, sans leur demander de 
renoncer à leur quart de chômage.

J'estim e que 1a décision prise par la commune 
de Montfaucon est nulle et non avenue.

En ce qui concerne la question des maisons 
locatives, deux citoyens de Tramelan ont deman­
dé des subsides pour construire des maisons 
locatives, un M. de Ria et un M. de Peuchapate, 
des Breuleux. Ils ont consstruit deux maisons et 
pour cela obtenu des subventions de l'office can­
tonal e t de l'office fédéral. J 'apprends de quel­
qu'un qu’on a des doutes que la commune des 
Hreuleux ait versé sa quote-part ; aussi l'office 
fédéral aurait-il décidé de réclam er le retour des 
subventions accordées. De nouveau dans cette 
affaire, on constate le même irrespect pour la loi 
que dans le cas du chômage. On demande des 
subsides pour 1a construction de maisons loca­
tives et l'on bâtit des villas. Cette même per­
sonne accuse l'ancienne administration commu­
nale d'avoir eu connaissance de ces faits et 
d 'avoir laissé faire le receveur municipal des 
Breuleux, parce qu'elle aurait certainem ent dû 
savoir que la grande majorité des électeurs des 
Urc.u!3ux n 'ont oas voulu renouveler leur con­
fiance à l'adm inistration sortant de charge. J ’ose 
donc espérer que le Conseil exécutit renseignera 
l i  G rand Conseil sur la situation e t  sur la  suite

N O U V E L L E

Le pansement
Un cahotement accompagné d'un cliquetis de 

verre et de ferraille annonça l'arrivée de sœ ur 
Andrée, préposée aux pansements. Elle ouvrit la 
porte d'une chambre particulière e t entra, sui­
vie d 'une infirmière, en tirant avec précaution 
son chariot sur lequel les bocaux, les fioles, les 
petites écuellles, les pincettes et les ciseaux tres­
sautaient et s'entrechoquaient à chaque tour de 
roues.

Mlle S., la patiente, accueillit les sœurs avec 
un pâle sourire et répondit d'une voix faible à 
leur bonjour cordial.

On savait vaguement quelle  était de bonne 
famille. Elle parlait à chacun avec la même poli­
tesse exquise, un peu distante. Aussi les filles de 
service lui m arquaient-elle une préférence et 
m ettaient-elles de l'empressement à la servir.

Mlle S... était bien malade. Le pansement quo­
tidien lui arrachait des gémissement e t parfois 
des cris stridents et lamentables. Mais toujours, 
dès que la torture avait pris fin, son sourire lassé 
reparaissait à travers ses larmes.

Ce jour-là, le pansement avait été particuliè­
rem ent long et douloureux. Bien que les sœurs 
fussent accoutumées à voir souffrir et presque 
blasées, elles regardaient la m artyre avec une 
commisération qui n 'é ta it pas feinte. Sœur A n­
drée dit, d'une voix compatissante :

— Vous devez nous détester bien fort, nous 
maudire, mademoiselle S... Nous n'apparaissons 
jamais que pour vous tourmenter.

— Mais non,, sœur Andrée, protesta doucement 
. la malade ; ne croyez pas cela ; vous n'y pouvez
rien si vous me faites mal.

— Vraiment, c 'est bien à vous de penser ainsi. 
Beaucoup n ’auraient pas votre patience et votre 
désignation.

E t sœur Andrée s'en alla avec l'infirmière, 
dans l'é ternel cahotement et le cliquetis de son 
chariot.

Mlle S... les suivit du regard et d'un sourire 
languissant, jusqu'à ce que la porte se fût refer­
mée. ê

Alors elle tourna brusquement la tê te  vers la 
muraille et, d 'une voie' basse, farouche, concen­
trée, elle exhala : • -

— Vache I vache ! ch ! vache !

ECHOS
Un truc

Le 15 août, à la fête d'un' village de la Haute- 
Savoie, des baraques foraines étaient installées 
sur la grand'place j parmi elles, une loterie à pi­
geons.

Cette loterie paraissait très achalandée, et de 
nombreux ouvriers italiens, actuellement occupés 
à des travaux de chemin de fer électrique dans 
la région, étaient friands de ce genre d'émotion. 
L'un d 'entre eux gagna coup sur coup quatre 
superbes pigeons.

Un spectateur s'approcha du directeur de la 
baraque foraine et lui dit :

— On gagne réellement chez vous ; je crois 
que vous allez vous ruiner.

Mais l'astucieux commerçant répondit :
— Ça m’est égal quand ils gagnent, car dans 

huit jours je retrouverai les trois quarts de ces 
pigeons chez moi, en Belgique ; c 'est constant e t 
le rapport est bon.

Justem ent intrigué, notre homme regarda les 
cages où étaient enfermés les oiseaux ; eEes 
contenaient des pigeons voyageurs.

A la manière de Paul Morand
Extrait d'une composition française, sur « une 

noce de village » :
« Enfin arrive le gigot poursuivi par les hari­

cots. »
Mot de la fin

— Garçon, ce café ne vaut rien.
— Pourtant notre café est renommé pour sa 

bonté.
— Une bonté qui va jusqu'à la faiblesse !...

à donner à ces deux malheureuses affaires. J 'in ­
siste d 'une manière toute particulière auprès de 
la direction de l'Intérieur pour qu'elle donne les 
ordres nécei-aires pour que, de concert avec la 
direction des affaires communales, l'ordre soit 
donné de rembourser aux ouvriers ce dont ils 
ont été frustrés. »

A près cette importante intervention du député 
socialiste, M. Tschumi, directeur du départe­
ment de l'Intérieur, répondit en reconnaissant 
l'exactitude de tous les faits mentionnés dans 
l'interpellation. Il ajoute : Les tribunaux en ont 
été saisis. Le motionnaire se déclara satisfait des 
mesures prises, mais demanda que les sommes 
frustrées par les communes des Breuleux et M ont­
faucon soient rendues aux chômeurs qui ont per­
du leurs salaires dans cette  malheureuse affaire.

P o u t  le moment, il reste à attendre le résul­
ta t des jugements. Toutefois, on se demande ce 
que « Le Pays » va dire à ses lecteurs. Après le 
dépôt de l'interpellation, ne racontait-il pas à 
ses lecteurs que tout était faux et de pure in­
vention dans le scandale des Breuleux !

E. PECAUT.
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Voyages à forfait tous frais compris avec â  
remise d’un bon d’exposition, repas, hôtels, excur- H 
sions en auto-car à PARIS avec guides, etc. 9

Tous renseignements chez

J. VÉRON,  GRAUER & C
LA CHAUX-DE-FONDS

8y
VILLE DE 

LA CHAUX-DE-FONDS Office du Travail
S erv ice  gratuit d e  P lacem ent

Hôtel Communal, rue de la Serre  23
2 m* é t a g e

L’Office invite MM. les industriels et em­
ployeurs de toutes professions à lui signaler le 
plus tôt possible toutes places vacantes dans 
leurs établissements. 8537

Il se tient également à la disposition de tou­
tes les personnes en quête d’un emploi.

Les bureaux sont ouverts de 7 '/• à 12 h. e 
de 14 à 13 heures.

TÉLÉPHONE 25.35. L E  P R É P O S É .

V IL L E  D E N E U C H A T E L

Cours de français
pour jeunes gens et jeunes filles 

de langue allemande
organisés pa r la Com m ission scolaire de N euchâtel, pour les 
jeunes ap p ren tis  e t ouvriers, ainsi que les servan tes e t les vo lon­
ta ires de langue allem aude.

Durée des cours : 5 m ois, à raison de 4 heures p a r sem aine, 
soit au to ta l 80 heures.

Les leçons on t lieu de 16 à  18 h. p o u r les jeunes filles et de 
20 à  22 h. pour les jeunes gens.

Ecolage pour le cours com plet : fr. 15.— p o u r les Suisses et 
fr. 30.— p o u r les é trangers, payable au m om ent de l’inscrip tion .

Inscriptions: Jeudi 15 octobre, de 14 à 17 h ., au  Collège 
de la Prom enade, rez-de-chaussée (salle du  corps enseignant).

N. B. — Seuls peuvent ê tre  adm is au  cours les élèves qu i ont 
été vaccinés.
8535 Direction des Ecoles primaires.

Comptable
*

On engagerait de suite un ou une bonne 
comptable.
' Adresser ofïres avec références et préten­

tions à Case postale 10428, en ville. 8529

P
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Panier H e n r i
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S*as* d’épisodes 
B out le film en une séance

CINEM AS
A P O L L O

Suite e t fin du

autour du monde

MODERNE
D É F I L É

8532 de 8533

lüanneQOins vivants

m

sfr ®

c O
àn1f

SOUS-VÊTEMENTS
Bas, Echarpes, B rassières, Laines à tricoter, etc. 

P R S X  A V A N T A G E U X

PIM 01) DIABLE
Pantalons pour gros m étiers, 
ex tra-forts ; en vente au seul 

dépô t : 7769

GSOETZItlGER,!'Mars 8

Peumuoi se priver I
| du  livre si connu et si p ré ­

cieux L ’H y g  U n e  I n t i m e  
1 J  ”  -------- r  -ra tu t-

Tous les ouvrages
en

C H E V E U X
son t exécutés avec soin 

au  7574

Salon de Coiffure

A.
HStel-de-VIlIe S -  Tél. 2 5 .(5

PRIX MODÉRÉS

m n i »
cherche place, pour la ré p ara ­
tio n , dans une localité quelcon-

gue. — S’adr. à E douard Nicoud, 
assin 12, IVeuciiAtel. 8303

N“ 22, à Genève.
J (Joindre  F r. 0.20 en tim - . 
I b res-p o ste  p o u r les frais 
1 de p o rt.)  3620 Vn J. BŒfMIt

Tél. 2.65 Léopold-Robert 26
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Ville de La Chaux-de-Fonds
il e s t  rappelé aux contribuables qui ont reçu leurs  

m andats d’impôt com m unal e t taxe de pom pe 1925, 
que Ee délai de paiem ent éch o it le

Jeudi 1er octobre 1925, au soir
Les p erson n es ayant fait l’achat d e tim bres-im pôt doivent 

le s  rem ettre avant l’éch éa n ce  au Bureau d e s  Contributions, 
Serre 2 3 , 1 e r  é ta g e ,  quel qu’en so it  le  montant, pour éviter la surtaxe.
8548 Direction des Finances communales.
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Les Dames élégantes
s'habillent chez

i s i ï ï u e  m m ,m A
HAl/TE COUTURE DENIS 

1,r étage Léopold-Robert 58 V  étage

Rentrée journalière des Dernières 
Créations de Paris en Robes 

Manteaux - C ostum es
Prix a v a n t a g e u x  E ntrée  l ibre

T r è s  g ra n d  ch o ix  8536

Nouvelle L ecture-assurance illustrée  
éditée pa r l'Im p rim erie  Coopérative à  L ausanne

ABONNEMENT i fr. 5.20 par trimestre ou payable 
pa r num éro  au  porteu r.

P ara ît p rov iso irem en t tous les 15 jours ; dès q u ’un m inim um  
d ’abonnés sera a tte in t, p a ra îtra  tou tes les sem aines aux mêmes 
conditions.

Le 30 % du bénéfice de cette entreprise sera consacré à l ’entre­
tien de lits gratuits, dans sanatoria pour tuberculeux.

2 personnes assurées con tre  les accidents pour fr. 3,500 cha­
cune et fr. 5,000, en cas d ’invalidité to ta le ; indem nité  jo u rn a ­
lière fr. 2 . — p ar jo u r: p a r la  Compagnie d ’assurances „L a  Baioise".

Demandez la visite de l’agent

B u lle tin  d e  s o u s c r ip t io n
à re to u rn e r à Jeann in  C harles, Num a-Droz 106, Agent „ E n  Fam ille11, 

C haux-de-Fonds (port 5 cts, sous enveloppe non fermée)
Je  désire m ’abonner au jo u rn a l „ E n  F am ille"  :

N o m ..................................................... P rénom  - ............................................

L o ca lité .................................................  Rue ..............................

P rière  de faire  p a sse rl’agent pour les form alités d ’abonnem ent.

A V I S
J ’ai l ’avantage d ’in fo rm er le pub lic  que j ’ai rep ris

fi’cssftcieffi C«slé Pressais
Rue de l’Industrie 18

P ar u n  service p ro p re  e t des m archandises de 1« choix, j ’es­
père m érite r la  confiance que je  sollicite.

Locaux remis & neni 8505
Tons les samedis A 5 h. t Gâteau au fromage
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FEUILLETON DE LA SENTINELLE
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Les aventures 
de Monsieur Pickwick

p a r

C h a r le s  D IC K E N S

(Suite)

—  Se faire e n le v e r  I s 'é c r i è r e n t  miss T om kins ,  
les i r o is  so us-m aî tresses ,  les t r e n te  p e n s io n n a i­
res  e t  le s  c inq  d o m es t iq u e s .  E t  a v e c  q u i  ?

—  A v e c  v o t r e  ami, iM. O harles  F iz -M ars’hall .
—  « M on  » ami ! je  ne  co nn a is  p e rs o n n e  de 

c e  nom.
—  EJx bien ! M. Jing le  alors.
—  J e  n 'a i  jam ais  e n te n d u  ce nom de m a  vie.
—  A lo rs  j 'a i  é té  t r o m p é  ! a b u sé  ! d it  M. P ic k ­

w ick  ; j 'ai é té  la  v ic t im e d 'u n  com plot,  d 'u n  
lâ che  e t  vil com plo t ! E nv oy ez  à  l 'h ô te l  de l 'A n ­
ge, m adam e, si vous ne  m e  c ro y e z  p as .  J e  vous 
en  supp lie ,  m adam e ,  envoy ez  à  l 'hô te l  de l 'A nge ,  
e t  fa i tes  d e m a n d e r  le d om es tiqu e  de  M. P ick -  
wisk.

—  Il p a r a î t  que c 'e s t  un  hom m e convenab le ,  
pu isqu 'il  a un d om estique  ! dit  miss T o m kins  
à la m a î t r e s se  d 'é c r i tu re  et d e  calcul.

— J ’im agine  p lu tô t ,  r é p o n d i t  celle-ci, que c ’es t  
un gard ien .  J e  pense  q u 'i l  es t  fou, miss T o m ­
kins, e t  que  l 'a u t r e  es t  son g ard ien .
Iv —  J e  crois que  vous  a v ez  ra ison, miss G w y nn ,  
r é p o n d i t  miss T om kins .  Il f a u t  q u e  d e u x  des s e r ­

v a n te s  a il len t  à  l 'h ô te l  d e  l 'A n ge ,  e t  que les 
a u t r e s  r e s te n t  ici p o u r  n o u s  p ro tég e r .  »

D e u x  des s e rv an te s  fu r e n t  d o n c  d é p ê c h é e s  à 
l 'hô te l  de l 'A nge, en  q u ê te  de M. S a m u e l  W el-  
ler , tand is  q u e  les tro is  a u t r e s  r e s ta ie n t  p o u r  
p ro té g e r  miss T om kins ,  les tro is  so u s -m a î t re s se s  
e t  les t r e n te  p en s io n n a ire s .  M. P ic k w ic k  s 'a s s i t  
p a r  te r re ,  dan s  l e  caibinet,  sous un om brage  de 
sacs ,  e t  a t t e n d i t  le  r e t o u r  d e s  d e u x  m essagers  
a v e c  to u te  la  'philosophie  e t  to u te  la  p a t ien ce  
q u ' i l  p u t  a p p e le r  à  son  aide.

U ne  h e u re  e t  d e m ie  s 'é c o u la  ainsi,  e t  lo rsque 
le s  de u x  s e rv a n te s  r e v in re n t  enfin, M. P ic k w ic k  
re c o n n u t ,  o u tre  la  vo ix  de  S a m u e l  W e lle r ,  de u x  
a u t r e s  voix d o n t  l 'a c c e n t  p a r a i s s a i t  fam il ier  à  
so n  oreille , m ais  don t il ne  p o u v a i t  d e v in e r  les 
p ro p r ié ta i re s .

U ne  co u r te  c o n v e r s a t io n  s 'en su iv i t  ; l a  p o r te  
fut o u v e r t e  ; M 1. P ic k w ic k  s o r t i t  d u  c a b in e t  e t  
s e  t r o u v a  en  p r é s e n c e  de to u t  l’é tab l is se m en t de 
W e s tg a te ,  de S am  W eller,  du  v ieu x  M. W a rd le  
e t  d e  son fu tu r  gen d re .

« M on  c h e r  ami ! d i t  <M'. P ic k w ic k  e n  se p r é ­
c ip i ta n t  v e r s  M. W a rd le  e t  lui sa is is san t  la  m a in  ; 
m on  oher  am i ! a u  nom  *du ciel, exp liq uez  à  ces 
dam es la m a lh eu reu se ,  l’h o r r ib le  s i tu a t io n  dans 
laque l le  je m e  t ro u v e  placé . V ous de-vez l’avo ir  
ap p r i se  de m on d o m es t iq ue .  D ite s - le u r  à  tou t  
hasard), m on  c h e r  c a m a rad e ,  que  je ne  suis ni 
un b r igan d ,  ni un fou.

—  Je* leu r  ai dit , m on  c h e r  ami, je l e u r  ai dit ,  
rép l iqu a  M. W a rd le  en s e c o u a n t  l a  m a in  d ro i te  
du ph ilosophe ,  ta n d i s  q u e  M. T ru n d le  seco ua i t  
la m ain  gau che .

—  E t  c eu x  qui d isen t,  ou b ie n  qui on t d i t  q u ’il 
l ’é ta i t ,  s 'é c r i a  S a m  en  s 'a v a n ç a n t ,  d i s e n t  q u e lq ue  
chose  qui n 'e s t  p a s  vrai. E t  s ' i l  y  a ici des h o m ­
mes, n ' im p o r te  co m b ien ,  q u i  d i s e n t  ça, je leu r

d o n n e ra i  une  p r e u v e  c o n v a in c a n te  du  con tra ire ,  
d a n s  c e t t e  m êm e ch a m b re ,  s i  ces t r è s  r e s p e c ­
tu euses  ladies v e u le n t  a v o i r  la  b o n té  d e  s e  r e t i ­
r e r  e t  d e  fa i re  m o n te r  leu rs  h o m m es  u n  à  un. » 
A y a n t  e x p r im é  ce  défi  c h e v a le re sq u e  a v e c  une  
g rand e  volubili té ,  S am  W e l le r  f r a p p a  é n e rg iq u e ­
m en t  la p a u m e  d e  sa  m ain  a v ec  so n  poing ferm é, 
e t  r e g a r d a  miss T o m kins  d ’un a i r  g ra c ie u x  e t  en 
clignant d e  l 'œ il .  R ie n  a u  m on d e  n e  p e u t  d o nn er  
une idée  d e  l 'h o r reu r  indicib le  de  ce l le -c i  à  
l 'ouïe  d e  c e t t e  p ro p o s i t io n  q u i  im pliqua i t  qu 'i l  
p o u v a i t  s e  t r o u v e r  « d e s  h o m m es  » dans  l ’e n ­
ce in te  d 'u n e  pens ion  de dem oise lles .

L ’ex p lica t io n  de M. P ic k w ic k  fut b ie n tô t  t e r ­
minée, mais  on ne  p u t  t i re r  de  lui une  seule  
parole ,  n i  p e n d a n t  son  r e t o u r  à  l 'hô te l ,  ni lo rs ­
qu 'il  fu t  assis, a v e c  s e s  amis, e n t r e  un b o n  feu 
et le  so u p e r  d o n t  il a v a i t  t a n t  besoin. Il sem b la i t  
é tourd i,  s tu p é f ié .  U n e  fo is  seu lem en t ,  il se to u rn a  
v e r s  iM, Wardile e t  lui d e m a n d a  :

—  C o m m en t ê te s -v o u s  ici ?
—  J 'a v a i s  a r r a n g é  une  pa r t ie  de chasse  a v e c  

T rund le .  N ous som m es a r r iv é s  c e t t e  nuit,  e t  av on s  
é té  fo r t  é to n n é s  d 'a p p re n d re  que  vous é t iez  ici 
éga lem en t.  M ais  je su is  rav i  de vous y  voir, c o n ­
t inu a  le v ieu x  g en t le m a n  en d o n n a n t  une  c laque  
d a n s  le dos de M. P ic k w ic k  ; je suis' ch a rm é  
d'e vou9 y  voir  ; no us  au ron s  u n e  p a r t i e  de 
chasse  le  p re m ie r ,  et no us  d o n n e ro n s  à  W in k le  
une  chance  de p ro u v e r  son ad re s se .  N 'e s t - c e  pas, 
v ieu x  c a m a ra d e  ? »

M. P ic k w ic k  n e  r é p o n d i t  poin t.  Il  ne  d e m an d a  
pas  m êm e  des nouve lle s  de ses amis de Dingley- 
D e ll  ; et,  p e u  ap rè s ,  il se r e t i r a  p o u r  la nuit,  a p rè s  
a v o ir  o rd o n n é  à  S am  d e  v e n ir  p r e n d r e  sa c h a n ­
delle  lo rsq u 'i l  so n n e ra i t .

A u  b o u t  d 'u n  c e r t a in  tem ps,  la s o n n e t te  re -  
r e n t i t .  W e l l e r  se  p r é s e n t a  d e v a n t  s o n  m a î t r e .

« S a m  ! d i t  M. P ic k w ick ,  e n  le r e g a rd a n t  p a r ­
dessus  s a  co u v e r tu re .

—  M o ns ieu r  ? » ré p o n d i t  Sam.
M'. P ick w ic k  fit un e  p ause ,  e t  S a m  m o u c h a  la 

chandelle .
« S a m  f r é p é t a  M . P ic k w ic k  a v e c  un. effort d é ­

sespéré .
—  M o n s ieu r  ? r é p o n d i t  S a m  de no uveau .
—  O ù  est  c e  T r o t t e r  ?
—  J o b ,  m o n s ieu r  ?
—  Oui.
—  P ar t i ,  m ons ieur .
—- A v e c  son m a î tr e ,  je  su p p o se  ?
—  S on  m a î tre ,  o u  s o n  ami, ou  son  je ne  sa îs  

quoi. Ils on t  filé  ensem ble . Ç a  fait  un joli couple ,  
m onsieur.

—  Jing le  a u ra  so u ço n n é  mon p ro je t ,  e t  vous  
a u r a  env oy é  c e  fr ipon-là ,  avec  son h is to i re ,  r e ­
p ri t  M. P ic k w ick ,  que  ces p a ro le s  sem bla ien t 
étouffer.

—  Ju s te ,  monsieur^
—  N é cessa i rem en t ,  c 'é ta i t  u n e  inv en t io n  ?
—  D ’un  b o u t  à l 'au t re ,  m onsieur.  O n  nous  a  

mis dedans .  P a s  m al combiné, d 'a i l leu rs .
—  J e  ne  p e n se  pas qu'ils nous  êchaippent aussi 

a is ém en t  la  p rocha ine  fois, S am  ?
—  M o i  no n  plus, monsieur.

(A  suivre).
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Bruges la Morte ?
La Centrale d'Educatioo ouvrière de Belgique 

a organisé, pour la première fois cette année, une 
série de voyages pour les ouvriers disposant d 'u­
ne semaine de vacances. Cette très intéressante 
initiative, dont l'idée a sans doute été puisée 
dans l’exemple des camarades anglais, qui de­
puis plusieurs années ont fondé une société coo­
pérative W. T. A. pour les voyages ouvriers, au­
ra  sûrement le succès qu'elle mérite.

Cette année, plusieurs centaines de camarades 
anglais ont visité la Belgique sous la conduite 
de guides mis à leur disposition par la Centrale 
d'Education ouvrière de Belgique. La durée du 
voyage est d'une semaine. Dans ce court laps 
de temps, les camarades peuvent voir et admi­
rer les principaux trésors artistiques, les curio­
sités naturelles et les œuvres socialistes de la 
Belgique.

Ayant eu l'occasion de piloter quelques grou­
pes en Belgique, je m'empresse de faire part aux 
lecteurs de la « Sentinelle » quelques impressions 
de voyage.

Notre visite débute à Bruges, le rendez-vous 
des artistes. Chaque année, des dizaines de mil­
liers de visiteurs se rendent à Bruges, comme en 
un lieu de pèlerinage, pour admirer les trésors 
artistiques de cette ville.

Bruges, avec ses vieilles maisons, ses tours, 
ses églises gothiques, ses remparts et ses canaux, 
a  gardé un caractère médiéval qui en fait une 
ville unique en son genre. Malgré l’affluence des 
visiteurs et l ’animation qui règne dans les rues, 
on ne peut s'empêcher d'un mouvement de sur­
prise à la vue d'un des rares tramways débou­
chant au coin d ’une rue. Le cadre antique est si 
parfait dans son harmonie, que les automobiles 
et les tramways étonnent comme des choses d'un 
autre temps.

Rien de plus étrange et de plus impressionnant 
qu'une promenade sur les vieux remparts plan­
tés d'arbres. La ville est là, devant soi, mais au­
cun bruit ne trouble le calme paisible qui règne 
partout. Cette tranquillité prête à la rêverie. Le 
lac d'Amour sur lequel ne circule plus que de 
gracieux cygnes blancs, le beffroi qui domine la 
ville de sa masse imposante et dont la tour ma­
jestueuse se profile sur le bleu de l’horizon, 
éveillent un passé glorieux. Et dans ma rêverie, 
je revois Bruges telle qu'elle était au XlIIme 
siècle ; la plus puissante et la plus riche des vil­
les du nord.

Son port, merveilleusement situé sur l'estuaire 
du Zunin, faisait de la ville le centre d'échange 
des peuples du nord et même du sud. Les draps 
de la Flandre, les vins de la France, les armes 
et les métaux précieux apportés d ’Orient par les 
Vénitiens, s'échangeaient à Bruges. Des gildes de 
marchands, la ligue hanséatique avaient leurs en­
trepôts dans la ville. Des milliers de navires ap­
portaient chaque année d'énormes richesses qui 
s'entassaient sur ses quais. Bruges était arrivée 
au sommet de sa puissance ; deux cents mille 
habitants s'étaient groupés autour de la source 
des richesses de la ville : le port. Rien ne fut 
épargné pour donner à la cité toute la splendeur 
et l'éclat dont un fragment nous est resté. Le 
Beffroi, l'Hôtel de Ville, la cathédrale, le palais 
Gruthuuse, etc., sont les témoins de ce glorieux 
passé. Mais celle qui fut, avec raison, appelée la 
« Venise du Nord » pour ses canaux, son com­
merce et sa splendeur, allait être frappée dans 
la source même de sa vie. La nature s’unit aux 
hommes pour détruire en moins d’un siècle ce 
que plusieurs siècles de prospérité avaient ap­
porté.

De longues guerres dévastèrent et appauvri­
rent le pays, et pour comble de malheur, une dé­
viation des courants maritimes provoqua l’ensa­
blement du port.

Une lutte terrible commença alors entre l’hom­
me et la nature, mais Bruges devait succomber. 
Bientôt le port ne fut plus accessible aux grands 
navires, les gildes quittèrent la ville les unes 
après les autres et le port se fit désert. La mi­
sère remplaça peu à peu l’opulence d'antan et la 
ville se dépeupla. Au XlIIme siècle, sa popula­
tion était réduite à 25,000 habitants, et c'est avec 
raison que le poète pouvait l'appeler « Bruges 
la morte ».

Oui, Bruges était réellement morte, mais elle 
revit aujourd'hui ; elle revit par ses merveilles 
architecturales, par tous ses trésors cachés dans 
ses murs et par son nouveau canal creusé en 
1906. Bruges s’éveille.

Les tableaux des grands maîtres de l'école 
flamande, Van Eick, Van Dyck, Memling, Pour- 
bus, etc., attirent des milliers de visiteurs de 
toutes nationalités. D 'autres y viennent pour y 
voir et étudier l'évolution de l’architecture fla­
mande. D'autres enfin, les poètes, aiment à flâ­
ner le long des canaux bordés de verdure, sur 
les vieux- ponts de pierre, le long des remparts, 
ou sur les bords du lac d'Amour.

Mais Bruges revit aussi au point de vue indus­
triel et commercial ; lentement le chiffre de la 
population reprend un mouvement ascensionnel. 
Aujourd'hui, la ville a 50,000 habitants. Demain, 
lorsque la situation économique sera normale, 
elle reprendra sa place parmi les villes flaman­
des.

L'heure du départ est arrivée, ce n'est pas sans 
effort que l'on se décide à quitter ce lieu char­
mant. On écoute encore une fois le carillon du 
Beffroi qui jette sa chanson ailée dans la nuit 
tombante, et, à regret, on prend le train qui nous 
emporte vers Gand. A. GREDEL.

On ne peut sauver les hommes des misères 
morales ou mentales tant que l'on ne les sauve 
pas de la misère économique. Charles Péguy.

La
ETRANGER

Les grèves
BOMBAY, 23. — Havas. — La grève des ou­

vriers des filatures de coton continue de s ’éten­
dre, 135,000 ouvriers ont m aintenant cessé le tra ­
vail.

MEXICO, 23. — Havas. — A  la suite du congé­
diement de quelques ouvriers p ar une compagnie 
pétrolifère anglaise, le personnel a cessé le tra ­
vail. Cet arrêt du travail ayant été déclaré illé­
gal par les autorités du district, la  Confédéra­
tion générale du travail de la région a décidé de 
déclancher une grève générale pour protester 
contre la décision des autorités. 90 syndicats sont 
affiliés à la Fédération et la grève, dont la date 
n 'est pas encore fixée, entraînera celle de pres­
que tous les services publics, en même temps 
qu'elle paralysera un grand nombre d'industries.

LYON, 22. — Havas. — Depuis quelques jours 
les terrassiers de Lyon sont en grève. Néanmoins, 
les terrassiers étrangers, parmi lesquels se trou­
vent de nombreux Italiens, continuent à travail­
ler. Les grévistes, dans une affiche placardée en 
ville, protestent violemment contre l'emploi de 
la m ain-d'œuvre étrangère et disent qu'ils rejet­
tent sur les patrons la responsabilité des inci­
dents sanglants qui pourraient en résulter. Ce 
matin, à la sortie d'un meeting tenu à la Bourse 
du Travail, les grévistes ont tenté de former un 
cortège, mais un service d 'ordre avait été orga­
nisé qui dispersa les manifestants. Une collision 
se produisit au  cours de laquelle quatre agents 
furent blessés.

La police contre les chômeurs
LONDRES, 23. — La police est intervenue, à 

W est Ham, quartier populeux de Londres, où un 
groupe de chômeurs se disposait à tenir une 
réunion de protestation contre la décision du 
gouvernement de réduire de 25 % la contribution 
à la caisse des pauvres en raison de la prodiga­
lité  avec laquelle la municipalité a usé récem­
ment des fonds à sa disposition.

Le réservoir des Dominions
LONDRES, 23. — Havas. — Le gouvernement 

anglais se propose de créer au profit des chô­
meurs ayant moins de 29 ans et qui jusqu'ici ne 
se sont spécialisés dans aucun métier, des centres 
d'enseignement professionnel à Birmingham et à 
New-Castle. Une partie de ces hommes seraient 
après leur stage envoyés aux Dominions où ils 
seraient employés aux travaux agricoles, Si l'on 
obtenait de bons résultats, le projet serait déve­
loppé sur une grande échelle.

Les Américains en Rassie t-
MOS'COU, 23. — L'« Isvestja » communique 

qu'une délégation de fabricants américains sé­
journe actuellement à Charkov/. E lle 'v isite  l'in­
dustrie’métallurgique du sud de la Russie et en­
gage des pourparlers pour doter les fabriques 
russes d'installations modernes.

Une rate phénoménale
A l'hôpital pour enfants East London Hospi- 

tal, on vient d 'opérer avec succès un jeune is- 
raélite de 11 ans attein t de splénomégalie, c'est- 
à-dire d'une augmentation de volume formidable 
de la rate, due probablement au paludisme.

A son admission à l'hôpital, ce malheureux en­
fant, qui m esurait 1 m. 20 de hauteur, présen­
tait 1 m. 07 de tour de ceinture, ce qui lui donnait 
un aspect extraordinaire.

La grosse rate enlevée pesait 2 kg. 850, alors 
que Je poids normal d ’une ra te  d'enfant de 11 
ans est d’environ 140 grammes.

Depuis plusieurs années déjà, la chirurgie est 
arrivée à triom pher de ces tuméfactions de la 
rate. Les résultats sont en général assez bons, 
dém ontrent que cet organe n ’est pas indispensa­
ble à la vie.

La splénomégalie s'observe surtout dans les 
pays chauds et dans les régions où, par suite d'une 
hygiène défectueuse, les êtres humains risquent 
d 'être infestés par les parasites. On l'observe 
aussi dans certaines formes de la tuberculose.

Une auto filant à 150 km. à l’heure capote 
et est projetée à 10 mètres de hauteur

LONDRES, 23. — Une jeune fille, Mlle Imden, 
conduisant une 300 CV appartenant à M. Cham­
pion, l'automobiliste réputé, marchait à l'allure 
de 150 km. à l'heure le long des sables de Little- 
stone-on-Sea (canton de Kent). Soudain la voiture 
dérapa dans les sables, capota, monta à une di­
zaine de m ètres de hauteur pour venir s'écraser 
sur le sol.

Miss Imden, projetée en l'air, vint s'abattre à 
quelques mètres de la voiture où elle demeura 
étendue et sans connaissance. Quelques minutes 
après, la jeune fille se releva d'elle-même et de­
manda à ceux qui étaient accourus : « Que me 
voulez-vous ? Donnez-moi une cigarette I » Elle 
n 'avait en effet qu'une blessure insignifiante à la 
main.

L'audacieuse automobiliste a déclaré qu'elle 
eut tout à coup l'impression .d 'ê tre  lancée en 
plein ciel.

Un bolide de sept tonnes est transporté 
à Copenhague

Le plus grand bolide connu, pesant 7,000 kilo­
grammes et découvert en 1818 dans le Groenland, 
a été, après de nombreuses difficultés, transporté 
à bord d'un bateau qui vient de partir à destina­
tion de Copenhague.

Ce bolide représente une valeur commerciale 
de- 2 millions de couronnes danoises. Le bateau 
sur lequel il est chargé est dans l'impossibilité 
d'utiliser son compas à cause de son influence 
magnétique.

NOUVELLES SUISSES
LE PROTOCOLE GERMANO-SUISSE

De nouveaux pourparlers ont eu lieu à Berne 
sur l'application d'un protocole additionnel con­
cernant les restrictions d'importation. Le texte 
paraîtra  dans la feuille officielle suisse du com­
merce. La suppression des restrictions d’impor­
tation est fixée au 31 décembre prochain, mais 
la plupart des restrictions seront déjà levées le 
1er octobre. Les licences allemandes restent en 
vigueur pour les vins, margarine, fromages, grais­
ses, litharge, céruse, vanilline, morphine, cellu- 
loïde, films, etc.

A partir du 1er octobre, une licence ne sera 
plus exigée pour l'importation en Allemagne des 
fils de coton, des tissus de coton et de laine, des 
broderies, des souliers, du carbure de calcium, 
des automobiles, etc.

Jusqu'à nouvel ordre, l'importation en Suisse 
des marchandises ci-après demeurera restreinte : 

Bois d'essences résineuses, brut (bois de cons­
truction et bois d'œuvre), planches, etc., en bois 
d'essences résineuses, papier à imprimer et à 
écrire d'une seule couleur, autres papiers et car­
tons, avec dessins obtenus par pression ou avec 
dessins en couleurs, fer rond jusqu'à 20 mm. de 
diamètre inclusivement, fers spéciaux d'une lar­
geur maximum de 30 mm. ou moins, fer étiré ou 
laminé à froid, brut, ouvrages en tôle ou en fil 
de fer, ouvrages de serrurier de ces numéros, 
ouvrages en tôle de fer, émaiilés, machines-ou­
tils servant à travailler le bois, appareils télégra­
phiques et téléphoniques, sérums et vaccins, al­
lumettes. Toutes les autres marchandises tom­
bant encore sous le coup des restrictions ont été 
mises, par décision du Département fédéral de 
l'Economie publique, au bénéfice d'une autorisa­
tion générale d'importation par toutes les fron­
tières, valable à partir du 1er octobre 1925, Sont 
déclarées caduques, comme étant devenues sans 
objet, toutes les autorisations générales d'impor­
tation qui ont été décrétées jusqu'à présent. Dès 
le 1er octobre, seules 10 rubriques resteront en­
tièrement assujetties à une limitation d'im porta­
tion et 3 partiellement. Quant aux marchandises 
afférentes aux autres rubriques, chacun sera au­
torisé à les importer sans demander un permis, 
ni payer de taxe spéciale.

Protection légale des travailleurs
La 13me assemblée des délégués de l'Associa­

tion internationale pour la protection légale des 
travailleurs, a été précédée mardi soir au Casino 
d’une conférence préliminaire des représentants 
des sections pour fixer l ’ordre du jour et consti­
tuer les commissions. La conférence sera répartie 
dans quatre commissions : la première s'occu­
pera  des questions d'organisation, en particulier 
de la fusion des associations pour la protection 
.légale des travailleurs, pour .la lutte, contre le 
chômage et pour l'assurance sociale, en  une asso­
ciation internationale pour le progrès social. Elle 
s'occupera en outre de l'é ta t des ratifications des 
conventions de W ashington pour la protection 
des travailleurs ; la seconde commission exami­
nera le rapport sur la protection des employés ; 
la troisième s'occupera d 'établir un questionnaire 
sur les heures de repos ; la quatrièm e sur les sa­
laires minimums dans les "industries insuffisam­
ment organisées et dans lesquelles les salaires 
sont trop bas. La Suisse est représentée dans la 
prem ière commission par le professeur Mangold, 
le conseiller aux Etats Keller (W interthour) et le 
professeur Reichesberg ; dans la seconde com­
mission, par M. Baumann et le prof. Babel ; dans 
la troisième, par M. Th. Tobler et le secrétaire 
syndical Schurch ; dans la quatrième, par Ch. 
Schurch. En outre, le conseiller national Scher- 
re r représentera, dans la seconde commission, la 
Confédération internationale des syndicats chré­
tiens, et le prof. Beck, dans la première com­
mission, le Saint-Siège. La liste des délégués com­
prend des représentants de l’Allemagne, Autriche, 
Belgique, Danemark, Amérique du Nord, Espa­
gne, Finlande, France, Grande-Bretagne, Italie, 
Lettonie, Mexique, Norvège, Pays-Bas, Pologne, 
Portugal, Suède, Suisse, Tchécoslovaquie, le 
Saint-Siège, l'Union syndicale internationale et 
de la Confédération internationale des syndicats 
chrétiens, en outre des Japonais et des Chinois. 
L’Association internationale pour la lutte contre 
le chômage a décidé d 'approuver in globo le pro­
jet de fusion de Francfort.

L 'ouverture du congrès a eu lieu mercredi ma­
tin à 9 heures, à l'Université.

Chambre suisse du commerce
Réunie samedi à Zurich, la Chambre suisse du 

commerce a décidé de soutenir la politique Schul- 
thess, soit le tarif de négociations douanières 
provisoire. La même Chambre émet le vœu très 
net qu'il faudra éviter tout ce qui pourrait entra­
ver la baisse si nécessaire du coût de la vie. Elle 
recommande que le tarif d ’usage soit soumis au 
referendum facultatif. Elle rejette le monopole 
du blé. Le peuple, lui, re je ttera  l'attitude illo­
gique et ondoyante d'une Chambre dont la 90me 
séance n 'a été qu'un vaste bluff.

A l'Exposition d'agriculture
La direction de l'Exposition suisse d'agricul­

ture a décidé que l’exposition ne serait pas pro­
longée, et qu'elle serait fermée le 27 septembre.

Mardi, il a  été délivré 25,000 cartes journalières 
pour l'Exposition d'agriculture.

Colonel, répondit Pandore..,
Le départem ent militaire fédéral a adressé au 

Conseil d 'E ta t vaudois une lettre à propos de la 
campagne contre le colonel Bornand. En deux 
mots, le départem ent fédéral prend l'illustre colo­
nel sous sa haute protection. Le colonel avait 
raison. Ainsi soit-il !

Mercredi 23 Septembre 1925*

Les accusations affluent à Genève x
_ On apprend, de source turque, que les réhw 

giés affirment que les Anglais se livrent à des 
atrocités dans les villages limitrophes. Des ins­
tructions ont été transmises à la délégation tu r­
que à la  Société des Nations pour, protester 
contre ces atrocités. Un chef religieux assyrien 
bien connu a déclaré aux autorités officielles 
que les Anglais anéantisssent le peuple assyrien 
pour atteindre un but d'impérialisme. Aucun 
Assyrien ne se laisse plus séduire ni par les A n­
glais ni par d 'autres étrangers. Les Assyriens 
sollicitent la  bienveiüance de la Turquie.

Les journaux de Londres publient une dépêche 
de Bagdad suivant laquelle un convoi de chré­
tiens déportés est arrivé d'ans les montagnes de 
Tanin. Un certain  nombre de vieillards et d'en­
fants, retenus en arrière par la  fatigue, ont été 
massacrés p ar les Turcs. Suivant le réc it des fu­
gitifs et des voyageurs venant de la frontière, 
on ne parle que de guerre au cas où Mossoul 
ne serait pas attribué à  la Turquie,

Les institutrices mariées
Poursuivant la discussion en seconde lecture 

de la nouvelle loi scolaire, le Grand Conseil de 
Schaiîfhouse a  décidé que les institutrices mariées 
devraient abandonner leurs fonctions.

Une librairie-automobile .
On a vu dimanche passé pour la première fois 

à Genève, à l'issue du service solennel du Dr. 
Fosdick, à la cathédrale de St-Pierre, une auto­
mobile d'un genre entièrement inédit : T 'auto- 
librairie des Editions Labor.

Ce véhicule n 'est autre que l'auto-cantine bien 
connue de tous nos soldats depuis les manœuvres 
des Ire e t Hme divisions l'an dernier et trans­
formée en étalage de livres et d’estampes. La 
transformation est des plus aisées, le  rayonnage 
prenant la place réservée jadis aux servants, mais 
toute la carrosserie dem eurant sem blable.''

De même que l'A. C. S. A. (Auto-iCantine-Sans- 
Alcool) que l’on a  revue également à la fête fédé­
rale de gymnastique, au garden-party des éclai­
reurs et ailleurs, a pour but de rem placer par des 
boissons saines celles que les hygiénistes et que 
l'au torité  militaire condamnent, de même l'auto- 
librairie entend lu tte r à sa manière contre la lit­
térature criminelle et licencieuse qui n ’envahit 
que trop notre pays.

Son initiateur, M. Geisendorf-Des Gouttes, 
compte la faire rayonner jusqu'aux confins du 
pays romand, chargée de publications intéres­
santes, variées et point pour cela insipides ou 
moroses. Dimanche elle contenait les œuvres sub­
stantielles du D r Fosdick, de W.-F, Foerster, de 
John Mo>tt, etc. Demain ce seront des publica­
tions accessibles à tous. Partou t on peut y comp­
ter l'accueil de notre population, avide de lec­
tures, sera  cordial et sympathique.

Jeux dangereux et stupides
Les voyageurs des trains à destination de Ge­

nève et Vallorbe, ne furent pas peu surpris, lun­
di après-midi, d 'être mitraillés à coups de pierre 
alors que leur train  passait le bois d'Ecublens.

Une dame qui avait pris place dans le train 
quittant Lausanne, pour Vallorbe, à 14 h. 20, 
reçut même à la tête un fort cailloux et des bris 
de glace. Sérieusement atteinte à la tempe gau­
che, cette dame descendit du train  à la gare de 
Cossonay où on lui fit un pansement provisoire. 

Le poste de gendarmerie de Renens eut tô t 
fait de mettre le grappin sur les coupables, des 
jeunes garçons gardant les vaches près du pont 
de la  Sorge. Ces jeunes gamins avaient encore 
les poches pleines de cailloux lorsque les gen­
darmes les arrêtèrent. Les coupables sont trois 
gamins de Crissier, âgés de 8, 9 et 10 ans, Re­
né forestier, Emile Forestier et Marcel Vincent, 
Vu leur jeune âge, les trois délinquants ont été 
laissés en liberté, mais leur action est grave \ 
elle est prévue et punie par le Code pénal fédé­
ral ; la justice doit s'en saisir d'office ; elle coû­
tera cher... aux parents.

Un automobiliste condamné
La Cour criminelle de Genève a condamné à 

deux mois de prison sans sursis et à 200 francs 
d'amende, le chauffeur Audouard qui, le 20 août, 
conduisant sa machine à grande vitesse, manqua 
le virage de Sierne, culbutant sur la voie du 
tram. M. René Estrade, de Paris, fut tué, tandis 
que sa femme et sa fille furent grièvement bles­
sées. Mlle Renée Estrade est encore en traite­
ment à l'hôpital.

Sanglante querelle à Lignerolle
Deux domestiques employés chez M. Nicolet, à 

Lignerolle, avaient eu entre eux un différend de 
peu d'importance, quand samedi soir, l'un d'eux 
attendit son cam arade qui ren tra it et le frappa au 
visage au moyen d'un casse-tête, si violemment 
que la victime eut la figure abîmée et dut être 
transportée à l'infirmerie d'Orbe.

LES ACCIDENTS
A  Dielsdorf, mardi matin, Mme Maag, 78 ans, 

a succombé à une fracture du crâne subie sa­
medi soir après avoir été renversée par un cy­
cliste.

Les fusils qui partent d’eux-mêmes.,.
On a conduit à l ’hôpital d'Aigle Alfred Oguey, 

qui avait reçu la décharge d'un fusil, tirée par 
inadvertance par son camarade Buchs, avec le­
quel il parcourait la région du M ont-d'Or au Sé- 
pey. La charge de la carabine était, sans doute, 
destinée à quelque gibier. Oguey est dans un état 
très grave, un grain de grenaille aurait pénétré 
dans le poumon.

— Le fils de M. Ami Meylan, habitant le ha­
meau de Vailloud, se rendait au bois lundi avec 
un flobert qu'il tenait contre lui, H pressa par 
mégarde la détente et se cassa un doigt de pied.

l ’Aimanadi socialiste esl para



N° 220. — 41m® Année. LA SENTINELLE M ercredi 23 Septembre 1925.

i Groupe socialiste romand de Berne
Assemblée générale le jeudi 24 septembre 1925, 
à la Maison du Peuple, salle N° 12, à 8 h. précises.

Ordre du jour : 1. Procès-verbal ; 2. Rapport 
sur le congrès du Parti socialiste suisse ; 3. Con­
grès cantonal ; 4. Elections au Conseil national ; 
5. Démission, exclusions ; 6. Nomination d'un 
membre au Comité ; 7. Divers.

Nous comptons sur la présence de tous les 
membres. Les derniers mois de l'année 1925 se­
ront des mois de combat et, si nous voulons, des 
mois de victoire. Camarades, m ontrez votre inté­
rê t pour la cause socialiste en assistant aux as­
semblées. Mettez vos capacités au service du so­
cialisme. Les élections au Conseil national sont 
de la plus grande importance pour nous. De la 
•force de nos représentations dans les autorités 
dépendra le cours que devront prendre les évé­
nements politiques et économiques ces années 
prochaines. Faites de la propagande partout, 
amenez de nouveaux membres au Parti. Le tra-

o vail de chacun est nécessaire si nous voulons 
faire de la bonne besogne. Cariiarades, nous vous 
attendons nombreux jeudi soir.

Le Comité.

J U R A  B E R N O I S
TRAMELAN

Prunes phénoménales. — On peut voir, expo­
sées dans la vitrine du magasin de primeurs 
R. Chatelain, six prunes vraiment phénoména­
les qui furent cueillies dans le jardin de M. 
Ch. N., à la rue Neuve. Les fruits pèsent ensem­
ble 550 grammes, soit passé une livre ! Ils cons­
tituent un cas de croissance et de maturation 
exceptionnelles dans la contrée et mérite d'être 
signalé !

CANTON DE NEUCHATEL
PESEUX. — Parti socialiste. — Assemblée 

générale le jeudi 24 septembre, à 20 heures pré­
cises, au Café de la Côte. Ordre du jour : 1. Ver­
bal ; 2. Rapport du Comité de district ; 3. Con­
grès cantonal ; 4. Fête d'automne ; 5. Divers. 
Présence par devoir. Le Comité.

V A L - D E - R U Z
FONTAINEMELON. — Parti socialiste. — 

Assemblée de la section mercredi 23 courant, à 
20 heures, au collège. Très important.

N E U C H A T E L
Vélo-Club Solidarité. — Dimanche 27 septem­

bre, course obligatoire à Mtihleberg. Préparez- 
vous à assister à cette belle e t intéressante cour­
se. — Amendable. Amenez-y tous vos amis et 
connaissances.

Fête des vendanges. — La date de la fête des 
vendanges a été définitivement fixée aux samedi 
et dimanche 10 et 11 octobre prochains.

Un orchestre russe chez nous. — Le célèbre 
orchestre des « Balalaïkas », sous la direction' du 
Dr Eugène Swerkoff, se fera entendre à la Ro­
tonde, dimanche prochain 27 courant, avec le 
concours de M. Y van Orlik et Mlle Hélena Bo- 
jarskaja, danseurs si appréciés chez nous déjà 
Il y a 2 ans, puis un chœ ur d’hommes et solis 
de « Balalaïkas » de M. Wladimir Pogareloff. Nul 
doute qu’un public sympathique assistera nom­
breux à ce régal musical.

Nominations. — Dans sa séance d'hier, mardi, 
le Conseil communal a nommé au poste de be­
deau des temples, marguillier et préposé aux 
inhumations, M. Georges Rosselet, fiLs du titu ­
laire actuel, M. Hermann Rosselet, qui se retire 
pour raison de santé.

Le concours ouvert en vue de cette nomina­
tion avait réuni 50 postulants, dont 23 habitant 
la ville. Cette abondance de candidats pour des 
fonctions qui offrent certes des avantages, mais 
qui présentent aussi beaucoup d’inconvénients, 
montre bien que la situation actuelle de l'ouvrier 
est encore loin d 'ê tre  redevenue normale. Il n 'est 
pas exagéré de dire que, depuis la guerre,_ la 
plupart des travailleurs manuels vivent dans l'in­
sécurité du lendemain. Et c'est bien ce dont ils 
souffrent le plus. >

Dans celte même séance, le Conseil communal 
a désigné comme aide-concierge du Bâtiment des 
Services industriels, M. Charles Gaudin, en rem ­
placement de M. Kaech, démissionnaire aussi 
pour raison de santé. M. Gaudin, qui était jus­
qu’ici appointé dans la garde communale, quitte 
donc le corps de police, où il ne sera pas rem ­
placé, par raison d'économies. L'effectif de la 
garde communale est ainsi réduit à 25 hommes.

CoWiAleAs
du,

Importante assemblée. — Les membres de la 
commission électorale du Parti sont convoqués 
pour vendredi soir 25 courant, à 19 h, 30 précises, 
au Cercle ouvrier. La présence de tous les mem­
bres est nécessaire.

COMITE DU PARTI SOCIALISTE. — Séance 
importante ce soir mercredi, à 20 heures, au Cer­
cle ouvrier. Ordre du jour avec questions urgen­
tes. Par devoir.

Dans la rue. — Dimanche dernier, une auto et 
une motocyclette sont entrées en collision à la 
rue de France, à l'intersection du chemin du 
Chalelard des Pilons. Par un heureux hasard, il 
n'y a pas eu d'accident de personnes à déplorer. 
Par contre, la moto est bien endommagée et 
li'auto légèrement.

Train spécial. — Dimanche prochain 27 sep­
tembre, un train spécial sera organisé pour B ile. 
Il partira  de notre ville à 5 heures, le retour se 
fera pour 21 h. 50.

Les spectacles. — Après l'inoubliable féerie 
des «Ballets fantastiques», qui nous a valu une 
véritable fête des yeux et des oreilles, grâce au 
talent exquis des danseuses de Loïe Fuller, on 
va tan tô t avoir l'avantage d'applaudir la tournée 
Karsenty dans ses créations les plus parfaites.

D 'autre part, nous apprenons avec satisfaction 
que la Théâtrale ouvrière donnera le 3 novembre 
prochain, « L’A venturier », d’Alfred Capus.

Avec les expositions d'artistes-peintres dont 
nous sommes gratifiées, voilà une saison qui s'an­
nonce sous d'heureux augures.

La Musique militaire à Milan. — Partie de 
Berne dimanche matin à 8 heures, la Musique 
militaire arrivait vers les 16 heures en gare de 
Milan où elle était reçue officiellement par la co­
lonie suisse. Après la prise des cantonnements (!), 
une très cordiale réception fut offerte aux 
Loclois par la Société suisse. Plusieurs discours 
furent prononcés, notamment par le consul suis­
se. Lundi, visite du dôme, sous une pluie dilu­
vienne, et du château Deseforza, ainsi que de 
l'aquarium. Le soir, avant une nouvelle réception 
de la Colonie suisse, la M ilitaire donnait concert 
au Jardin public, en présence d'un nombreux au­
ditoire, et ensuite, dans les rues de Milan, au 
milieu d'une animation extraordinaire, elle joua 
la retraite . La Musique militaire a également été 
présentée au maire de Milan, M ardi matin, nos 
musiciens reprenaient le chemin du retour. Mal­
heureusement, le brouillard a empêché nos voya­
geurs de passer aux Iles Borromées.

Hier soir, ils étaient attendus en gare par un 
nombreux public. Musiciens et accompagnants 
nous ont dit leur joie ; ils gardent tous un souve­
nir excellent de ces journées.

Exposition Théophile Robert. — Nous appre­
nons que le Musée du Locle abritera prochaine­
ment, pendant quelques jours, une collection 
d’oeuvres de l’excellent artiste qu'est M. Théo­
phile Robert, fils du peintre Paul Robert.

L A  C H A U X - D E - F O N D S
COMPTOIR INDUSTRIEL ET COMMERCIAL

L'idée d'organiser un comptoir destiné à met­
tre les industriels et les commerçants en con­
tact direct avec le public a surgi, à La Chaux- 
de-Fonds, dans le courant de l'année 1924. Réa­
lisée^ quelques mois plus tard, vers la fin sep­
tembre, cette idée s'est révélée d'une grande uti­
lité et après la première expérience, les indus­
triels et les commerçants de la ville décidèrent 
de renouveler cette' tentative, dans la règle, cha­
que année.

Les préliminaires d*organisation débutèrent 
sous les auspices des pouvoirs publics. M. le 
préfet du district de La Chaux-de-Fonds prési­
da les premières réunions, jusqu'à la constitution 
d'un comité directeur, aujourd’hui composé 
comme suit : Président, M. René Nicolet, procu­
ré de banque ; vice-présidents, M. Paul Staehli, 
président du Conseil communal et M. Léon Mill­
ier, secrétaire de la Chambre cantonale du com­
merce, de l’industrie et du travail ; secrétaire, M. 
André Perroud, négociant ; caissier, M. Jules 
Guillod, industriel ; membres, MM. André Gut- 
mann, industriel, Alb. Kaufmann, négociant, 
John Perrenoud, négociant, Louis Ruchon, négo­
ciant.

Le Comité directeur s'est placé sous la prési­
dence d'honneur de M. le conseiller d 'E tat Ed­
gar Renaud, chef du Département de l'Industrie 
cantonal, et de M, Albert Matthias, préfet du 
district de La Chaux- de-Fonds.

L'idée du Comptoir a fait son chemin. Elle a 
prouvé son utilité chez nous, bien que le négoce 
y soit répandu, que l'accueil fait à l'acheteur, 
dans chaque magasin, soit de nature à le mettre 
à son aise, à l'engager à revenir et à créer ainsi, 
entre lui et le commerçant, des relations dont 
chacun n'a qu'à se féliciter.

Les dures années de crise économique qui ont 
éprouvé notre pays, après les privations de tou­
tes sortes endurées pendant la guerre, ont porté 
un rude coup à l'activité économique de notre 
région. Chaque commerçant, chaque industriel, 
a cherché à reconquérir les positions perdues ; 
leur esprit d'entreprise a bien vite compris les 
avantages que le commerce en général pourrait 
tirer d'un contact à la fois étendu et direct entre 
l'acheteur et la marchandise, qu 'allait permettre 
l'ouverure d'un comptoir.

Le visiteur contemple à loisir les innombrables 
produits exposés à ses regards ; il peut en appré­
cier les qualités, être renseigné abondamment sur 
tel ou tel article que ses goûts et ses besoins le 
portent à examiner plus spécialement ; il achète 
à son gré, où il lui plaît, l'objet qui l'intéresse.

Pour l'exposant, le comptoir a l’avantage de 
le mettre en relations avec une clientèle beau­
coup plus étendue que celle de ses habitués. Tout 
visiteur n’est pas, bien entendu, un acheteur, 
mais dans la foule qui défile devant les stands, 
combien de clients à venir, combien de personnes 
qui font de véritables « découvertes » sur les res­
sources des magasins.

Le change aidant, la concurrence étrangère a 
attiré chez elle une partie de la clientèle de nos 
commerçants. Le comptoir montre aux acheteurs 
qui se laissent séduire par les avantages sou­
vent fallacieux des articles et des prix étrangers 
que le commerce chaux-de-fonnier peut soutenir 
la comparaison aussi bien pour la variété, ie 
choix et la qualité, que pour le prix des mar­
chandises.

Le comptoir ne servirait-il qu'à cela, apprendre 
aux acheteurs et aux vendeurs à se mieux con­
naître, qu’il aurait déjà atteint son but.

Le comité directeur ne se flatte pas d'avoir 
réalisé la perfection, mais il a conscience d 'a­
voir fait au mieux. Il a logé le comptoir dans 
une construction Cormier, aux dimensions vas­
tes, bien éclairée, présentant tout le confort qui 
peut être légitimement exigé d'une construction 
provisoire.

Les stands ont été aménagés avec un souci de 
déooration évident, qui donne à l'ensemble un as­
pect agréable.

Une cantine et un tea-room accueillent les vi­
siteurs, heureux de s'arrêter un moment dans 
leur promenade à travers le comptoir. Un or­
chestre y donne concert tous les après-midi. Le 
soir, des divertissements de qualité sont donnés 
par les soins du comité directeur, qui n ’a pas re­
culé devant les frais d'installation d'un vaste 
podium, sur lequel les grandes sociétés de mu­
sique et de chant de La Chaux-de-Fonds se pro­
duiront, ainsi que des artistes engagés spéciale­
ment par le comptoir.

Le comptoir de 1925 donnera un nouvel élan 
à l'activité économique de la grande cité monta­
gnarde ; il intéressera l'immense public venu 
pour le visiter. Ainsi, il aura atteint son but.

Impôt communal et taxe de pompe
Les contribuables à l'impôt communal et taxe 

de pompe 1925 sont priés de lire la publication 
les concernant qui paraît dans ce journal.

Croix-Rouge
La Croix-Rouge locale désire venir en aide à 

deux oeuvres d’utilité publique qui ont un urgent 
besoin de ressources nouvelles pour mener à bien 
leur tâche.

Il s’agit tout d'abord du Centre d'hygiène so­
ciale, qui a pris une extension telle, que le mo­
deste budget élaboré lors de sa fondation se 
trouve insuffisant. En un seul mois, près de mille 
personnes ont eu recours à ses services, soit en 
se présentant au Juventuti, soit en réclamant la 
visite à  domicile des infirmières-visiteuses.

La Ligue contre la tuberculose est sur le point 
de se voir contrainte de faire revenir de Leysin 
quelques-uns de ses protégés.

Afin de seconder ces oeuvres si utiles, la Croix- 
Rouge locale a constitué un comité qui organise 
un grand Bazar de Charité. La vente aura lieu 
du 7 au 10 octobre, dans les salles du Stand des 
Armes-Réunies. Une nombreuse commission de 
dames travaille activement depuis plusieurs se­
maines, et le comité central a constitué diverses 
autres commissions qui organiseront des a ttrac­
tions et manifestations variées pendant les jours 
de vente.

Rien ne sera ménagé pour l'entière réussite 
du Bazar de Charité ; le comité de la Croix- 
Rouge compte que toute notre population se 
fera un devoir de le seconder dans ses .efforts, 
pour perm ettre aux deux belles institutions qu'il 
a décidé de secourir de continuer leur œuvre 
charitable.

Les dons en nature sont reçus avec reconnais­
sance par sœur Jeanne Bernard, au Juventuti ; 
ceux en espèces par le caissier, M. Ch. Perret, 
rue Léopold-Robert 9.

Le Comité central du Bazar de Charité 
■- de la Croix-Rouge.

Parti socialiste de La Chaux-de-Fonds
Assem blée générale 

M ercredi 2 3  s e p te m b r e , à  2 0  h. 15
à la Maison du Peuple (Salle de la F. 0. M. H.)

i Ordre du jour :
1. Verbal ; 2. Congrès cantonal ; discussion de 

l'ordre du jour et nomination des délégués ; 3. 
Elections au Conseil national ; candidats et pro­
pagande ; 4. Divers.

Vu l'importance de l’ordre du jour, le Comité 
compte sur la présence de tous les membres.

CoryarrauniqiBJiës
Grand concert au Cercle ouvrier. — C'est ce 

soir que l'orchestre de la Maison du Peuple of­
frira son grand concert de gala. Le programme 
préparé avec un soin particulier a ttirera  sans 
aucun doute un très nombreux public. Tous les 
concerts classiques organisés par le Cercle ou­
vrier ont la faveur de la classe laborieuse, ce qui 
prouve bien que les travailleurs savent appré­
cier ce qui est beau et la belle musique particu­
lièrement. L 'orchestre Polo possède un très grand 
répertoire qui vient d 'être complété par un nou­
veau choix assez considérable de nouvelles œ u­
vres. Les plus difficiles pourront donc être satis­
faits. Le concert commencera à 8 h. 30 précises. 
Comme d’habitude, l'entrée est libre.

Vente de l’Office Social, — Nous rappelons la 
vente de l'Office Social qui aura,, lieu cet après- 
midi, dès 13 heures, et qui se prolongera jusqu'à 
22 heures. Dès 15 à 17 heures, musique par l’or­
chestre de la Maison du Peuple. Buffet, a ttrac­
tions, soupers, cinématographe. — Chacun y trou­
vera de quoi se divertir tout en faisant ses achats 
aux divers étalages.

Un gracieux spectacle. — C'est le défilé de 
mannequins vivants. Il a eu hier soir un franc 

.succès. Nous ne savons pas à qui doivent aller 
nos félicitations. L'organisation est impeccable, 
les mannequins gracieux et élégants, les toilet­
tes du meilleur goût, et les désors d 'une grande 
finesse. La présentation des modèles par le sym­
pathique chanteur X, complète cette belle revue 
de la mode que chacun voudra applaudir.

Les créations de la plupart des maisons sont 
ravissantes de bon goût. Elles ont été présentées 
avec beaucoup de talent par les modèles. On a 
remarqué un sensible progrès depuis l'an dernier. 
D’élégantes demoiselles se présentent en scène 
avec beaucoup plus d'aisance. Les organisateurs 
du défilé ont aussi réussi à éviter les ennuyeux 
en tr’actes de l'an dernier, qui avaient fait se pro­
longer jusqu'à une heure du matin un défilé inter­
minable. Cette fois-ci, tout chemine avec régula­
rité, et le spectacle se termine à 11 heures préci­
ses. Le fait a été remarqué et apprécié. Nous ne 
voudrions pas terminer ces brèves lignes sans 
féliciter nos amis Vuagneux cl M ayer de la con­
tribution artistique qu’ils ont apportée à cette 
soirée. Elle mérite d’être vue et entendue.

N'hésitez pas à retenir vos places. La location 
est ouverte au  M oderne de 9 h. à midi et de
1 à  6 h.

Dans nos cinémas. — Scala : M athias Sandorf.
Apollo : Raid en avion (suite et fin).
M oderne : Défilé de Mannequins.
Une erreur... — C'est p ar erreur que les murs 

et les colonnes de notre ville ont été tapissés 
d'affiches annonçant pour ce soir une représen­
tation de La Tosca. En revanche, il nous a été 
confirmé que M. Charles Dullin, directeur de 
l'A telier de Paris, nous présentera dimanche pro­
chain, 27 septembre, dans son décor de Paris, et 
avec les acteurs de la création : Voulez-vous 
jouer avec Moa ? la pièce célèbre de M arcel 
Achard. La représentation commencera p ar Les 
Mentons Bleus, 1 acte de G. Courteline et Domi­
nique Bonneaud, — Location ouverte, vendredi 
pour les Amis du Théâtre et samedi pour le 
public.

CYCLISME 
Le vélo-club Excelsîor au Challenge Automoto

Le V.-C. Exeelsior s'était rendu dimanche à 
Lausanne défendre , les couleurs chaux-de-fon- 
nières dans la course dite Challenge Automoto, 
80 km. Cette course se dispute contre la montre, 
par équipes de cinq coureurs partan t toutes les 
dix minutes et seul le temps du troisième arri­
vant compte pour le Challenge Automoto et celui 
du cinquième pour le classement du Challenge 
du Kursaal de Lausanne.

Samedi soir déjà, la malchance désigna au ti­
rage au sort le V.-C. Exeelsior comme prem ière 
équipe partante, ce qui est déjà un fort handi­
cap vis-à-vis des autres équipes. Le départ étant 
donné à 6 heures du matin, alors qu!il faisait 
encore nuit. Les équipes suivantes avaient un 
point de repère sur celle de l'Excelsior. A 6 h., 
alors que le départ était donné au V.-C. Exeel­
sior, un fort orage s'abattait sur la région, du­
rant cinquante minutes, et jusqu'à Cossoncy, ils 
ne virent presque pas la route.

A deux reprises, ils furent complètement arrê­
tés par des troupeaux de vaches, d'où perte de 
temps. Pour comble de malheur, à 20 km. de 
l'arrivée, Charles Antenen, capitaine de l'équipe, 
voyait son pneu arrière rendre l'âme et était 
obligé à son grand désespoir de laisser filer ses 
compagnons de lutte.

L'équipe gagnanLe, le Radfahr Verein Zurich, 
ne partait qu’à 7 h. et par conséquent pouvait 
accomplir toute la course avec le beau temps. 
Malgré cela, le V.-C. Exeelsior ne fut battu  que 
d'une minute 9 secondes, et rem portait après un 
bel effort de Chs Antenen le Challenge du Kur­
saal ; ce dernier, malgré une crevaison, réussis­
sait à faire le meilleur temps du cinquième arri­
vant.

Il reste encore une année au V.-C. Exeelsior 
pour rem porter ces deux trophées et les mem­
bres sont décidés à vaincre l'année prochaine 
pour autant que les éléments ne se ligueront pas 
contre eux comme ce fut le cas cette année.

L'équipe était formée de Chs et Georges A nte­
nen, Ferdinand et Georges Aellig et Géard Wuil- 
leumier.

Huit équipes prenaient part à la lutte et la 
victoire sourit au Radfahr Verein, en 2 h. 15’ 59" ;
2. V.-C. Exeelsior, en 2 h. 17’ 8” ; 3. Pédale Lau­
sannoise ; 4. V.-C. Italien ; 5. Cyclophile Lau­
sanne ; 6. V.-C. M ontreux ; 7. Cyclophile Vevey- 
san. — Abandonné : V.-C. Francs-Coureurs.

UN RECORD D’AUTO
LINAS MONTHLERY, 23. — L'automobiliste 

anglais John Duff, sur voiture anglaise Bentley, 
qui s'était mis en piste lundi soir sur l'autodrome, 
en vue de battre le record du monde des 24 heu­
res, a pleinement réussi dans sa tentative. Le ca­
pitaine Duff a parcouru la distance de 3670 ki­
lomètres 329 à la moyenne horaire de 152 kilo­
mètres 230.

Feuille officielle suisse du commerce
Bureau de N euchâiel

  Sous la  dénom ination de Syndicat d 'é tude  des
P o rts neuchâtelo is et du raccordem ent du  can ton  à  la 
voie navigable du Rhône au Rhin, il est constitué à 
N euchâtel, une société coopérative qui a pour but 
l'é tude  technique et économ ique des ports neuchâte- 
lois e t du raccordem ent du can ton  de N euchâtel à la  
voie navigable C hancy-Coblenz. P o u r ê tre  reçu m em ­
bre, il fau t être  agréé pa r le Com ité de d irection  et 
acquérir une p a r t de cap ita l de 500 francs. T out socié­
ta ire  peu t se re tire r  du synd icat en tran sféran t sa  p a rt 
à un au tre  sociétaire  ou à une au tre  personne agréée 
pa r le Comité de d irection  ; il perd  tout d ro it à  l ’actif 
social. Les sociétaires sont exonérés de toute  respon­
sabilité  personnelle. La société est valablem ent engagée 
envers les tiers p a r  deux m em bres du Comité de d irec ­
tion signant collectivement.____________________________

C o n v o c a t i o n s
LA CHAUX-DE-FONDS. — Chorale mixte 

ouvrière. — Comité mercredi 23 septembre, à 19 
heures et quart, salle 5. — Répétition à 20 heu­
res précises, salle 5, mercredi 23 septembre.

— Société ouvrière de gymnastique. — Ce 
soir, assemblée générale à 8 h., à la Maison du 
Peuple. Le Comité des passifs et celui des pu­
pilles sont convoqués pour la même heure.

— La Persévérante. — Répétition générale, 
ce soir, à 8 ’Â  h. précises, au local.

LE LOCLE. — Espérance ouvrière. — Répé­
tition générale, ce soir, mercredi, à 20 heures, au 
Cercle. Par devoir.

P our  votre
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COIN DES ffVl GOSSES
Les Tout petitsLes jolis contes de «La Sentinelle»

Les trois souhaits
Il était une fois un bûcheron et urne bûche­

ronne qui habitaient un joli petit village à la li­
sière d'une forêt. Sans être bien riches (ce n ’est 
pas la coutume des bûcherons), ils étaient beau­
coup moins malheureux que le papa et la maman 
du Petit Poucet. L'ouvrage ne leur manquait pas ; 
ils possédaient une gentille maisonnette, et leur 
jardinet les fournissait de fruits, de légumes et 
de salades. De plus, ils n'avaient pas sept gar­
çons à nourrir, mais seulement une mignonne 
fillette, qui n 'avait pas encore de petit frère.

Cependant, ils avaient des voisins plus riches 
qu'eux ; et, comme ils devaient eux-mêmes se 
priver de bien des douceurs e t travailler sans 
relâche pour joindre les deux bouts, ils faisaient 
parfois des réiflexions amères sur leur situation 
comparée au bonheur de leurs voisins.

Tel était le sujet de leur entretien par un soir 
d'hiver, tandis que la femme tricotait des bas 
pour sa petite Nanette et que le mari, rentré 
depuis un moment, se chauffait les mains devant 
le feu.

— Oh ! disait l*a femme, si j'étais la maîtresse 
d ’avoir tout ce que je souhaiterais, je serais bien­
tô t plus heureuse que tous ces gens-là...

— Et moi aussi, dit le mari ; je voudrais être 
au temps des fées, et qu'ils s'en trouvât une 
assez bonne pour m 'accorder tout ce que je 
voudrais. »

A  ce moment, ils virent dans leur chambre 
une très belle dame, qui leur dit :

« Je suis une fée ; je vous promets de yous ac­
corder les trois premières choses que vous sou­
haiterez ; mais prenez-y garde, quand vous aurez 
souhaité trois choses, je ne vous accorderez plus 
rien. »

La fée ayant disparu, les deux époux furent 
très embarrassés.

« Pour moi, dit la femme, si tu me laisses déci­
der, je sais bien ce que je souhaiterais ; je ne le 
souhaite pas encore, mais il me semble qu’il n'y 
a  rien de si bon que d ’être belle, riche et admise 
dans les meilleures sociétés.

— Bah ! répondit le mari, avec ces choses, on 
peut être malade, ou assommé par un brutal ; on 
peut mourir jeune. Il serait plus sage de souhaiter 
de la santé, de la force et une longue vie.

— Et à quoi servirait une longue vie, si l'on 
était pauvre ? dit la femme ; cela ne servirait 
qu'à être malheureux plus longtemps. En vérité, 
la fée aurait dû nous accorder une douzaine de 
dons, car il y  a au moins une douzaine de choses 
dont j'aurais besoin.

— Cela est vrai, dit le mari ; mais prenons du 
temps, examinons d'ici à demain matin les trois

choses qui nous sont les plus nécessaires, et nous 
les demanderons ensuite.

— Je  veux y penser toute la nuit, dit la fem­
me. En attendant, chauffons-nous, car il fait 
froid. »

En même temps, elle prit les pincettes e t ti­
sonna le feu ; et, comme il y avait beaucoup de 
charbons bien allumés, elle dit sans y faire a t­
tention :

« Voilà un bon feu : je voudrais avoir une aune 
de boudin pour notre souper ; nous pourrions le 
faire cuire bien aisément. »

A peine eut-elle achevé ces paroles, qu'il tom­
ba une aune de boudin par le cheminée ; la fée 
exauçait ainsi le souhait que la femme venait 
de faire sans y penser.

« Peste soit de la gourmande avec son boudin ! 
s'écria le mari furieux. Ne voilà-t-il pas un beau 
souhait ! Nous n'en avons plus que deux à faire 
maintenant. Maudite femme i Je  voudrais que tu 
l'aies au bout du nez, ton boudin ! »

Dès qu’il eut dit ces mots, le mari ^ 'aperçut 
qu’il était encore plus fou que sa femme ; car, 
en vertu de ce second souhait, le boudin sauta 
au bout du nez de la femme, qui malgré tous ses 
efforts, ne put l’en arracher.

« Que je suis malheureuse ! s'écria-t-elle. Tu- 
es bien méchant d ’avoir souhaité ce boudin au 
bout de mon nez,

— Je  te jure, ma chère femme, que je n'y pen­
sais pas, répondit le mari ; j'étais si fort en co­
lère, que j’ai parlé sans savoir ce que je disais. 
Mais que ferons-nous ? Je  vais souhaiter de gran­
des richesses, et je te ferai faire un étui d’or 
peur cacher ce boudin.

— Ah ! ne fais pas cela, répondit la femme ; 
je me tuerais, s'il me fallait vivre avec ce bou­
din qui est à mon nez. Il nous reste un souhait 
à faire : laisse-le moi, ou je vais me jeter par la 
fenêtre. »

En disant ces p a re l.i, elle courut ouvrir la 
fenêtre, et son mari, qui l'aimait bien, lui cria :

« A rrête, ma chère femme ! je te donne la per­
mission de souhaiter tout ce que tu voudras.

— Eh bien ! dit la femme, je souhaite que ce 
boudin tombe à terre. »

Aussitôt le boudin tomba ; et la femme, qui 
avait de l'esprit, dit à son mari :

« La fée s'est moquée de nous, et elle a eu 
raison ; peut-être aurions-nous été plus malheu­
reux, étant riches ou différents de ce que nous 
sommes. Crois-moi, mon ami, ne souhaitons rien, 
et prenons les choses comme elles sont. En a t­
tendant, soupons avec notre boudin, puisqu'il ne 
nous reste que cela de nos souhaits. »

Le mari pensa que sa femme avait raison, e t 
ils soupèrent gaiement, sans plus s'em battasser 
des choses qu'ils avaient eu envie de souhaiter.

Bonté
François, 7 ans, attrape des mouches et — ô 

horreur ! — les écrase dans ses doigts.
Jacqueline, 5 ans, en est indignée :
— Grand sale ! Tu n’as pas honte !... Moi, 

quand j'a ttrape des mouches, je les ra te  !...

A table
On défend aux enfants de parler à table. Mais 

ce jour-là, les grandes personnes restent silen­
cieuses aussi : alors Denyse proteste :

— Parlez, papa et maman ! Si vous racontez 
pas vos histoires, les petites personnes vont 
parler...

Tout vient à point...
Lulu, 2 ans et demi, voudrait aller au ciel voir 

le petit Jésus.
— Nous irons quand nous serons vieilles, ré ­

pond la maman.
Alors, trois fois par semaine :
— Est-ce que c'est aujourd’hui qu'on est 

vieilles, dis ?
Sachons nous servir de tout

En visite chez une amie qui lui offre des bon­
bons, Claude puise largement dans la bonbon­
nière avec ses deux mains. Vives observations 
de la maman e t stupéfaction du petit garçon :

— Mais puisque j'ai deux mains !...

Qui trouvera ?
Solutions du 16 septembre

Enigme : la lettre r.
Mot carré :

r ê v e  
é t a t  
v a i n  
e t n a

Nouveaux problèmes
Charade

Qu'au sol on travaille, qu'au combat l'on aille, 
il faut mon premier..

Un jour mémorable, en la pauvre' étable, on 
vit mon dernier.

Au propriétaire qui prête sa terre, on doit 
mon entier.

Mot carré
De mon premier, Guillaume-Tell volontiers se 

servait,
^ Mon second est un des synonymes de monar- 
-que.

Et mon dernier : l'œuvre belle et puissante 
d'un grand poète.

Réseli aux roses
ni

Là-dessus Réseli se mit en chemin. Quand elle 
fut arrivée à la maison écartée où elle habitait 
avec l'oncle, elle entra dans la salle vide et si­
lencieuse. Elle ne verrouilla pas la porte et n 'al­
luma pas de lumière. Comme un petit oiseau, elle 
gagna son nid dans le crépuscule et bientôt s’en­
dormit paisiblement.

Toute la nuit elle rêva de ses belles roses, 
jusqu'à ce que le brillant soleil vint de nouveau 
l'éveiller.

Un grand secours par une petite main
La femme que les gens du village avaient sur­

nommée « la mère Souci » était une très pauvre 
veuve. Ayant connu de meilleurs jours, elle n'é­
tait pas accoutumée à mendier. Elle souffrait 
sans mot dire la faim et les privations, n'expo­
sant sa misère qu'à Dieu auprès de qui elle cher­
chait la consolation dont elle avait besoin. Son 
mari, un tailleur, était mort encore jeune en ne 
lui laissant qu’un fils. Celui-ci devait apprendre 
l'é ta t de son père ; c'est ainsi que l’avait décidé 
le tuteur, comme c’était son droit. Mais Joseph, 
lui, n'en voulait rien. Lorsqu'il devait aller à 
l'ouvrage chez le tailleur, il prenait la füite et 
ne rentrait que tard le soir, ou souvent même 
pas du tout. C'est ainsi qu'il avait fait de mau­
vaises connaissances et son tuteur, qui était en 
même temps adjoint de la commune, l'avait me­
nacé, s'il ne voulait pas travailler et se bien 
conduire, de l'envoyer en Australie par le pre­
mier transport d'émigrants. Joseph alors s'était 
emporté, déclarant qu'il saurait bien travailler 
si on lui laissait faire ce qu'il voulait, et qu’il 
trouverait tout seul le chemin de l'étranger sans 
qu'on l’y envoyât. Là-dessus, il avait disparu et 
n'était jamais revenu.

La mère en avait un immense chagrin ; mais 
elle ne se lassait pas de remettre son fils à la 
garde de Dieu. Lorsque les gens du village rail­
laient en disant : « A quoi cela lui sert-il d'avoir 
tant prié ? La vbilà dans la misère et les soucis, 
et Joseph finira mal aussi ! » — elle répondait : 
«Lors même que je devrais rester jusqu'au bout 
la « mère Souci » et finir mes jours dans la mi­
sère, je ne perdrais pas l’espoir que Joseph ne 
rentre un jour dans le bon chemin, car je l'ai 
toujours remis entre les mains de Dieu, et j'ai 
tant prié pour lui que mes prières ne peuvent 
être vaines ! »

(A  suivre.)
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— Voyez-vous, me dit-il, voilà bien six mois 
que cela ne m 'était pas arrivé de boire du stout 
et de manger du ragoût... Deux bonnes choses 
ne se rencontrent pas souvent à la fois... C'est 
comme coucher dans un lit, voilà longtemps aus­
si que j'en ai perdu l'habitude... D’ailleurs, un 
lit, c est une dépense que l'on peut très bien rayer 
de son budget... Il vaut mieux employer son ar­
gent à autre chose.

— Vous êtes dans une bonne passe, à ce qu'il 
paraît ?...

— Maintenant... oui... mais voyez un peu com­
me la chance est bizarre. Il y a trois jours, j'é­
tais le plus gueux des gueux... Pour tout vous 
dire, en un mot, je n'avais pas mangé depuis 
quarante-huit heures... Et je me disais : « Cette 
fois-ci, Tramp, mon ami, ton affaire est claire. »

« Je  regagnais donc fort triste mon domicile 
habituel qui se trouve sous London Bridge, mais 
je ne pensais pas à dormir, ce soir-là, tant mon 
estomac me torturait. Je  faisais donc les cent 
pas quand, tout à coup, voilà que je reconnais 
ceux de la police... « Bon... que je me iis, en­
core une rafle !... » Mais cela m 'était bien égal... 
lorsqu’on a la conscience tranquille, on ne craint 
pas la justice... Je fus, bien entendu, pris dans 
la rafle et l’on me conduisit, avec les autres au 
poste de police...Mais là, en voici bien d’une au­
tre ! Est-ce que le constable ne s'avise pas de 
trouver étonnant que j’aie des chaussures pro­
pres aux pieds !...

« — Vous avez volé ça, qu'il me dit.
« — Mais non, je suis un honnête homme... va­

gabond, soit, mais tout le monde vous dira que 
je n'ai rien volé.

« — C'est bon, me répond le constable, nous 
verrons -ela...

« Ce qui fait, camarade, que j'ai couché sur la 
dure, cette nuit-là, je veux dire sur la planche 
du poste, et on y est beaucoup plus mal, je vous 
assure, que sous London Bridge, parce qu'on y 
manque d'air et que vos voisins font un bruit de 
tous les diables... Au matin, voilà qu’on m'amè­
ne devant une espèce de grand escogriffe rasé, 
une façon de policier privé, un détective quoi ! Il 
prend mes souliers, de beaux escarpins neufs, 
des sandales de tennis, à ce que je me suis laissé 
dire, et... tout de suite, il me fait les gros yeux..,

« — Vons êtes vagabond, n'est-ce pas ?
« — Oui, monsieur, mais je suis un honnête 

homme !
« — Bien, bien ; vous êtes un vagabond... Vous 

n'allez pas me faire accroire que vous faites du 
sport, et que ces sandales sont à vous...

« — Pardon, monsieur, je ne fais pas desport, 
mes moyens ne me le permettent pas, et puis ça 
n'est pas dans mes goûts. Mais quant aux chaus­

sures, elles sont bien à moi, puisqu'on me les a 
données...

« — Qui cela ?
« Je  lui nomme la personne qui m 'a fait ca­

deau de ces sandales, mais il ne veut rien en­
tendre,., Il sort un tas de machines de sa poche, 
regarde les semelles de mes chaussures, les com­
pare avec de petits carrés découpés, qu'il a ap­
portés avec lui. Eh bien ! il paraît que cela prou­
vait que j'avais volé les sandales! On me met 
en cellule, pieds nus ; je n'y comprenais absolu­
ment rien.

« Vers le soir, je fus de nouveau appelé chez 
le constable. Il y a vait là « une grosse légume » 
de Scotland-Yard et le grand escogriffe qui m 'a­
vait pris mes chaussures. Pour le coup, je tom­
bai de mon haut !

« — C'est vous qui avez assassiné Manfield ? 
me dit le détective, de but en blanc.

« — Manfield ?... Quel Manfield ?...
« — Oui, reprend le grand type rasé, c'est 

vous le meurtrier et vous aviez ces sandales aux 
pieds quand vous vous êtes introduit chez votre 
victime ! »
, « Moi, je ne pouvais dire qu'une chose, c'est 
que je suis un honnête homme, mais on n'a rien 
voulu entendre et l'on m'a reconduit en cellule. 
Cela se passait hier au soir. »

Ici, Tramp s'arrêta pour boire une large, ra­
sade de stout, puis, après s’être essuyé la bouche 
avec la manche de mon complet moutarde, il 
continua :

— J'avais donc tout mon temps pour philoso­
pher sur cette aventure, car moi, jeune homme, 
j'aime bien à raisonner sur ce qui m'arrive.

« Il n 'y avait cependant pas de raisonnement 
qui tînt ; je ne parvenais pas à comprendre com­
ment mes belles et bonnes chaussures prouvaient 
que j'étais un assassin. J ’ai passé la nuit à me 
torturer la cervelle... Une chose pourtant m 'ap­
paraissait très claire : c'est que mon compte était 
bon. Avec les gens de police on a toujours tort, 
quand on est un pauvre diable comme moi.

« En effet, le matin, on m’extrait de ma cel­
lule, en me disant que l'on va me conduire à 
Scotland-Yard et que j'ai tort de m'obstiner à 
ne pas vouloir avouer... On me jette dans une 
grande voiture fermée, le détective y monte avec 
moi, puis le constable et un jeune homme qui doit 
être, j'imagine, un apprenti policier... et fouette 
cocher ! Nous roulons.

(A  suivre).
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Pour I ’ honneur 
d’une femme

par

A R N O U L D  G A L O P I N

(Suite)

Il faut dire que le fond du mobilier apparte­
nait à la maison, car j'avais loué en meublé. 
Seuls, quelques tableaux, des pièces d'armes et 
autres menus objets que j’avais apportés pour dé­
corer le cadre de mes amours, constituaient une 
preuve de mon séjour dans cet appartement... Je  
dois y ajouter mes effets de corps, linge, vête­
ments de rechange, chaussures et quelques ajus­
tement de femme oubliés là par Edith. C'était 
tout cela qu'il fallait faire disparaître.

Aidé de ma femme de charge, convoquée dès 
la veille à cet effet, je remplis une vaste maile 
qui se trouvait à demeure dans ma garçonnière.

Et, tandis que je me livrais en silence à cette 
besogne, je réfléchissais à ma situation.

Ce qui venait de m 'arriver était inconcevable. 
Par quelle suite de circonstances mes sandales 
de tennis, que j'avais achetées récemment dans 
un magasin de Regent Street, étaient-elles tom­
bées entre les mains d'un vagabond de White- 
chapel ? Et je reconstituais les événements de la 
nuit du drame. En rentrant de chez Manfield, 
c'était d'abord chez moi, Joho square, que je 
m’étais rendu, pour y quitter mon costume. Mes 
souvenirs se faisaient maintenant plus précis. 
J'avais jeté mes effets dans un coin et gardé à 
mes pieds mes sandales de tennis, que j’avais 
données le lendemain, avec quelques effets usa­
gés à Bridget, ma femme de charge.

Avais-je pesé les conséquences qu'un acte, si 
indifférent en soi, pourrait avoir dans la suite ?

Avoir pris tant de précautions et en arriver 
sottement à constituer contre moi un chef d’ac­
cusation terrible !

Plus je réfléchissais et plus la vérité m 'appa­
raissait aveuglante.

C’était bien Bridget, ma femme de charge, qui 
était la cause effroyable imbroglio. Elle avait 
pris les sandales avec le reste — les sandales !...
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les affreuses sandales qui avaient scellé leur em­
preinte dans le sang même de Manfield !

Qu'avait-elle fait de toutes mes hardes A qui 
les avait-elles dosées ? Ce Tramp tenait-il mes 
sandales de Bridget Les avait-il achetées à bon 
compte chez quelque brocanteur ? C'était là  un 
mystère que, seule, Bridget était capable d'é- 
claircir.

Vingt fois je fus sur le point de l'interroger... 
vingt fois je me contins, mais mon visage devait 
trahir mes préoccupations, car je voyais Bridget 
me regarder d ’un air étrange. Peut-être se disait- 
elle, simplement, qu'elle allait perdre une excel­
lente place...

Tout à coup, un trait de lumière éclata à ma 
vue... Comment ?... Sous la forme aveuglante, 
criarde, éclaboussante, d'un affreux complet 
moutarde bariolé en tous sens de raies rouges 
et vertes...

— Monsieur, demanda Bridget, emportera-t-il 
aussi ce complet ?

Je  compris le vrai sens de cette question.
— Non, Bridget, répondis-je... Je  ne tiens nul­

lement à cet affreux costume... Prenez-le, je vous 
le donne. 1

Quand j'eus finis d'empiler dans ma malle 
tout ce que je voulais conserver, je fis un tour 
dans l'appartement et, véritablement mon coeur 
se serra à la pensée que je ne reverrais plus ce 
délicieux intéreieur où j'avais passé de si bons 
moments...

Bridget alla me chercher une voiture, on y 
plaça la malle et je donnai à haute voix au co­
cher une adresse parfaitement fantaisiste... Dès 
que le cab roula, je baissai ie3 deux stores, puis 
en un tour de main j'eus extrait de mon sac de 
détective un costume de débardeur fort usagé 
que je revêtis à la hâte, J'appliquai sur mon 
menton rasé une barbe rouge brique et me coiffai 
d'une casquette admirablement assortie au reste 
de mon accoutrement. Je  poussai même la pru­
dence jusqu'à échanger mes bottines contre de 
gros souliers ferrés et je jetai un coup d'œil dans 
la rue en écartant légèrement le store.

Cela n'avait pas duré cinq minutes...
Dans la situation désespérée où je me trou­

vais, le sort des objets contenus dans ma malle 
m 'importait peu.

Ce qui me tenait plus à cœur, c’était de péné­
trer le secret de Bridget et de tâcher de savoir 
par quel concours de circonstances les sandales 
de tennis que je lui avais données étaient deve­
nues la propriété d’un assassin ou tout au moins 
d'un vagabond dont le rôle dans l'affaire Man­
field ne laissait pas d'être problématique.

Un seul moyen m'était offert d'éclaircir ce 
mystère. Et ce moyen était de « filer » Bridget.
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Voilà pourquoi je  venais a e  procéder à  cette 
transform ation. Voilà pourquoi aussi, après m 'ê­
tre  assuré que la voie que nous traversions était 
libre en cet endroit, je me glissai doucement hors 
du cab, sans éveiller l'a tten tion  du cocher.

Cela fait,' je me mis à courir dans la direction 
de Robert Street.

J 'av isa i l a : fenêtre... la  chère fenêtre où flot­
ta it autrefois le petit m ouchoir blanc... E lle était 
ouverte et la silhouette de Bridget allait e t ve­
nait dans la pénom bre de la pièce. J e  n 'avais 
qu 'à  attendre,,. ce que je fis... assis su r une 
borne, comme un vagabond que j'é tais. Combien 
de temps resterai-je  là  ?

L 'essentiel é tait que j'eusse rejoint ma femme 
de ménage... le reste im portait peu, y compris le 
destin  de ma m alle abandonnée sur la voiture 
de mon m alheureux cabman, qui devait, à  cet 
instant, pester de jolie façon...

■Enfin, Bridget referm a la fenêtre. J 'a tten d is  
encore quelques instants, puis je Ja vis sortir, 
chargée du gros paquet de hardes q u ’elle devait 
à ma générosité. ,

E lle d u t me rem arquer, assis, sur ma borne, 
car elle se détourna prom ptem ent, de peur sans 
doute q u ’un aussi pauvre hère ne je tâ t des yeux 
d'envie sur son paquet.

« A  nous deux, Bridget », pensai-je.
E t je lui emboîtai Je pas, de loin, en rasan t les 

murs. J e  pensais bien que, chargée comme elle 
l'était, Bridget ne pourra it aller bien .loin.

J e  ne savais pas au juste où elle dem eurait. 
E lle faisait plusieurs ménages dans le quartier, 
mais il é tait plus que probable qu ’elle n ’y habi­
ta it pas, étan t donnée la  cherté des loyers.

Je  la suivis jusqu 'à  O xford Street et ne fus 
pas autrem ent étonné de la voir se d iriger vers 
Baker station.

Dans la gare, je la laissai me distancer un peu 
et me tins à l'écart, parm i la foule, afin q u ’elle 
ne me v ît point prendre mon ticket. Mais, cette 
form alité accomplie, quand nous fûmes l'un  et 
l'a u tre  perdus dans la  cohue, je fus certain 
qu 'elle ne me rem arquerait plus.

Une rame d e  wagons arriva ; nous nous en­
gouffrâmes dans le tra in  et Bridget se trouva 
assise à  quelque distance de moi.

Les stations se succédèrent... e t je compris 
bientôt que ma filature me m ènerait assez loin. 
En effet, ce ne fut qu 'à  A ldgate station  que 
Bridget descendit.

T oujours a ttaché à  ses pas, je  sortis de la 
gare.

Bridget — je m 'en doutais un peu —  se ren ­
dait à  W hitechapel... De loin en loin, elle faisait 
une pause pou r rep rendre  haleine e t changer son 
paquet ,de bras. A  chaque tournant, je  levais la

tête pour interroger la plaque indicatrice de la 
rue. Nous nous trouvâm es enfin près des Docks 
et je crus un instant que Bridget allait m 'en­
tra în er sur les quais, m ais, elle s’engagea dans 
un dédale de ruelles... et d isparu t to u t à  coup 
dans un hôtel borgne situé au fond d 'une im­
passe,
’ J e  me prom enai de long en large, devant la 
porte d u  bouge.

La nuit tombait. La brume du fleuve é ta it déjà 
très dense et l'on allum ait les rares reverbères 
qui clignotaient sinistrem ent dans une buée opa­
que. Bridget ne se hâta it pas de sortir... A u fait, 
so rtirait-e lle  ? C 'é ta it peut-être dans cet hôtel 
qu 'elle habitait, après tout, bien qu'il m 'en coû­
tâ t de me figurer cette accorte personne si p ro ­
pre, si soigneuse, logée dans un taudis pareil.

J e  m 'étais assis sur le bord  du tro tto ir, les 
pieds dans le ruisseau.

Des clients en tra ien t dans l’hôtel ; d 'autres 
en sortaient. Ils avaient tous des mines patibu­
laires. Tout à coup, alors que je n 'y  comptais 
plus, Bridget reparu t et passa devant moi, se hâ­
tant vers l ’entrée de l'impasse.

— Ce bouge abriterait-il un brocanteur, me 
dis-je ? Cela devenait em barrassant. Comment, 
sous quel prétexte, pourra is-je  sans me dénon­
cer, éclaircir le m ystérieux trafic auquel on se 
livrait là-dedans.

Une affreuse odeur de graillon sortait par les 
soupiraux  de l'hôtel et ce relent de cuisine me 
fut une révélation. J e  ne d irai pas qu'il m 'ou­
vrit l'appétit, mais il me rappela qu 'il était l'heu­
re de se m eltre à table.

— Voilà bien mon prétex te, pensai-je. P our­
quoi n 'en trerais-je  point dans ce coupe-gorge 
sous p rétex te  d 'y  dîner ? U ne fois dans la  place, 
je parviendrai bien à me renseigner...

J e  me levai donc et entrai.
Dans une salle basse où les pieds enfonçaient 

dans la crasse du parquet, plusieurs consom­
m ateurs lam paient déijà et je ne sais quelles af­
freuses m ixtures, sous la clarté  vacillante d 'un 
quinquet. J e  pris mon air le p lus avantageux et 
com mandai :

— W aiter... (garçon) un gin... et du bon !
Les figures des buveurs se levèrent pour re­

garder ce client au verbe si décidé.
— Vous venez ici pour la prem ière fois, me dit 

un grand garçon hâve ; alors, vous allez nous 
régaler.

— C 'est l'usage, a jou ta  un gros homme chauve 
qui fum ait une courte pipe de merisier.

—  Certainly, fis-je... Du bon  pou r tout le 
monde. e

Le p a tro n  s'avança.
Il ressem blait p lu tô t à  un garde-chiourm e qu’à

un honnête commerçant soucieux de bien tra ite r  
. sa clientèle.

X ' —  A lors, c'est du gin ? fit-il.
— P renez l'avis de ces gentlemen, répondis-je, 

en arrondissan t le b ras • e t en p inçant les lè- 
vres.

M a p laisanterie p aru t de haut goût. Ces mes­
sieurs riren t aux éclats en frappan t du  poing 
sur la  table. J 'é ta is  admis à l'unanim ité dans leur 
honorable compagnie.

On nous servit du gin qui était détestable, 
mais que les consom m ateurs trouvèrent exquis.

— Vous n'êtes pas d'ici, sans doute ? me de- 
„ manda le grand garçon hâve.

— Non, fis-je. J e  viens de Southam pton.
— Ah ! et vous désirez sans doute travailler 

sur le port
J 'eu s  un geste évasif et indifférent.
— Oui, reprit mon interlocuteur, le genre de 

travail im porte peu, pourvu que l ’on mange.
J 'a lla is  goûter la  haute portée m orale de cette 

repartie quand il se fit un mouvement.
Je  me retournai et, tou t aussitôt, j'eus un 

éblouissement. Mon complet, mon affreux com­
plet « m outarde » resplendissait devant mes yeux 
dans toute son horreur !

En même temps, les voix des consommateurs 
me fixaient sur l'iden tité  de celui qui le porta it 
et précisaient mes souvenirs.

— Tram p !... Tram p !...
— C 'est à  Scotland-Y ard qu 'on  vous a donné 

cet habit-là ?
L 'in terpellé se contentait de hocher la  tête 

tou t en lissant avec ses m ains sa les sa barbe 
de patriarche.

— Allons, Tram n, fis-je d 'un to n  familier, as- 
iseyez-vous-îà... C 'est moi qui régale.

Tram p me dévisagea.
— Vous n ’êtes pas ,d ’ici, vous, m urm ura-t-il, 

sans cela vous sauriez que je ne bois jam ais d ’al­
cool... Enfin, c’est égal, je  vous rem ercie tou t de 
même.

— Prenez ce que vous voudrez, alors.
— A u jo u rd ’hui, je  vais d îner, répondit senten­

cieusement le vagabond.
Décidém ent, ce T ram p était un type sym pathi­

que et son com plet qui avait été le mien m ’atti­
rait vers lu i de façon singulière. Mon costume 
était tro p  juste pour son to rse  et je  rem arquai 
que les em m anchures avaient craqué. Q uant au 
gilet, il bâ illa it largem ent sur une poitrine veuve 
de chemise.

— A lors, vous mangez, au jourd 'hui, père 
Tram p ?... in terrogea quelqu 'un.

— Oui... ce soir, je dîne, répond it le vagabond, 
un m ettan t quelque orgueil dans une affirm ation 
aussi peu commune.

Il s 'approcha du patron  qui, d errière  son 
comptoir, lavait hâtivem ent ses verres dans un 
seau d 'eau  trouble. T ram p passait au  rang  de 
client sérieux. On lui désigna l'en trée  d 'un re­
tra it séparé de la salle par une cloison basse.

J e  jetai un shilling sur la  table, puis, tanguant 
le plus gracieusement d u  monde, je me dirigeai, 
à mon tour, vers la petite sa lle  où Tram p venait 
de d isparaître.

J e  crus bien m 'apercevoir, en qu ittan t la  gran­
de salle de l'hôtel, que des regards d 'envie me 
suivaient.

Ceux qui restaient devant leurs verres vides 
ne dînaient pas, ce soir-là !...

T ram p dînait, lui, e t je le rejoignis en m ani­
festant les mêmes intentions.

J e  pris donc place en face d e  mon homme, de- - 
vant une table boiteuse recouverte d'une toile 
cirée gluante.

Nous étions seuls.
— Vous savez, me d it Tramp, chacun son écot... 

Nous n ’avons, ni vous ni moi, les moyens de faire 
les généreux.. Un jour, on a quelques pence en 
poche, le lendem ain on n 'a  p lus rien... La fortune 
est inconstante... il ne faut pas trop  jouer avec 
elle.

Je  regardai avec quelque étonnem ent mon sin­
gulier commensal. Décidém ent, ce Tram p m 'in­
téressait de plus en plus.

On nous apporta  sur deux assiettes ébréchées 
un répugnant salmis de viandes noyées dans une 
sauce équivoque. Puis, on nous donna des cou­
verts d'étain, en exigeant d 'abord  que nous ver­
sions un acompte.

J e  dem andai une p in te de stout, mon com pa­
gnon en fit autant.

Il coupait m éthodiquem ent son pain  en mouil­
lettes qu 'il trem pait d 'un geste lent dans la 
sauce. Ses narines se dilataient... il aspirait avec 
une volupté mal dissimulée la vapeur écœ urante 
qui m ontait de son assiette.

P our moi, je  ne pouvais me décider à  trem per 
mes lèvres dans ce brouet noir qui eût dégoûté 
un Spartiate.

XIV
Lorsque j'avais séduit E dith  Stephens, j'avais 

sans doute envisagé bien des éventualités, mais 
jamais je ne me serais imaginé que ce caprice 
passionnel dût me «conduire un jour jusqu 'à in­
gérer pareille nourritu re  dans une taverne de 
W hitechapel.

Trarnp, qui ne s 'em barrassait pas de si fu­
tiles contingences, savourait avec délices les 
viandes gélatineuses qu 'on  nous avait servies.

Il se versa un verre  de stout, l 'ava la  lente­
m ent e t fit bruyam m ent claquer sa langue.^*#?
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Grande Salle du Cercle ouvrier
----------------------------MAISON DU PEUPLE -------------------------

Concert de musique classique
donné par l’Orchestre POLO 8561

Mercredi 23 septem bre -1 925

PROGRAMME :
1. D a n s e  Macabre........................................................... S a in t-S a e n s
2. Symphonie inachevée....................................... S c h u b e r t
3. R ê v e r i e  d u  s o i r ...........................................................  Sa in t-Saens

a) XII" Sonate............................................................... P ag an in i
b) Le Canari (solo de v io lo n : M. Bozzoni)  P o lia k in

ENTR’ACTE
5. Tannhduser (fan ta is ie ) ........................................... W a g n e r
6. Adagio de la sonate pathétique  B e e th o v e n
7. Danse exotique........................................................ M ascagni
a o i D e r  E r a n t r a u f ...................................................... ...........
8- b) Danse arabique ................................................ GBIfcG

Entrée libre - Pas d'augm entation su r les consommations

Technteoin do Locle
i s e  au Gsncoors

Un poste de professeur est mis au concours 
pour les branches suivantes : mécanique indus­
trielle, technologie, dessin technique, géométrie et 
trigonométrie {éventuellement physique).

Le traitement initial est de fr. 8,400.— pour 
30 heures de leçons par semaine.

L’entrée en fonctions aura lieu au commence­
ment de mai 1926 ou à époque à convenir.

A capacités égales, la préférence sera accordée 
à un ingénieur mécanicien ou électricien.

La mise au concours a lieu jusqu’au 8 octobre 
prochain.

Pour tous renseignements, s’adresser à l’Admi­
nistrateur du Technicum. 8214

ê
Commune du Locle

C om m ission  d e s  j a r d in s
l u »  pie

les  3 et  4  oc tobre  19 2 5 ,  à  la Halle de gymnas t ique
Les cultivateurs de jard in s, sis su r le te rrito ire  de la Com mune 

du Locle, désireux d ’exposer les p rodu its  de leurs cultu res, sont 
inv ités à s’in scrire  ju sq u ’au 1" octobre 1925, à 18 heures, 
auprès de M. Marcel Sandoz, secrétaire des T ravaux publics, 
Hôtel-de-V ille, guichet n» 21, qui fourn ira  tous renseignem ents 
utiles. — Finauce d ’inscrip tion  : fr. 0.50 par exposant.
$499 La Commission.

Pansements - Hygiène
Bandes - Bandages • Ceintures 
Serviettes à brûler et à laver 

Protège-linge - Caleçon périodique

99 S A N I S «c
Layettes im perm éables pour bébés 
Eau de Cologne pour le bain, le lit. 4.50

L O U I S  R U C H O N
Numa-Droz 92 — Téléphone 310

uoysz notre stand 34 au prochain comptoir
&17Î-S

S A L L E  d e  l a  C R O IX -B L E U E
Mercredi 23 septembre 1925

de 13 à 22 heures

V e n t e  A n n u e l l e
en laveur de

LOîflcc Social
Comptoirs riches et variés 

Buffet Attractions S o u p a r s
Orchestre — Jeux — Cinématographe

L. MAIRE-BACHMANN
Téléphone 13.66 N E U C H A T E L  Téléphone 13.66

TISSUS en tous genres -  VELOURS -  SOIERIES 
ARTICLES POUR TROUSSEAUX 4343

Recommande à la classe laborieuse ses m archandises pra tiques et 
solides à prix très m odérés. Env. franco d ’échantillons su r dem ande

LUSTRES
L A M P E S

électriques 
Nouveautés Nouveautés

E T

8522

P A M IR  F1EVRI

Le glus grand choix 
rrix les glus üas

l£e$êve„

Potagers tous genres. 
Mises en ménage com­
plètes. Fers, outillages 

Quincaillerie 8466

UHFrares
LE L O C L E

succ. de H. sandoz-Rome!
LE LOCLE

â
:■ !

F250»Si l’eno 
que vous uti­

lisez est dure, c.-A-d., 
calcaire, si la lesaive 

mousse difficilement, si vous 
avez déjà remarqué dans votre lin­
gerie des taches de diaux d'appa­
rence grisâtre, ne lavez alors jamais 
sans ajouter à la lessive du Henco. 
la Soude i blanchir de Henkel.

Henco» lie la chaux contenue 
dans l’eau, rend l'eau douce comme 
l'eaa de pluie ei abrège le lavage.
Henkel & Cie. S .  A.. Bâie

Salon de M i r e  f  Dames
Grand choix de

T o u re l le s  2 9_________T él. 5 .* 4

Lavage - Shampooings 
Massages, etc. 8418 

Pédicure - Manucure
Se recom m ande vivem ent.

r «  Fallel, LE LOCLE
(Hôtel des Postes)

fil
Grand choix de BAS, soie et 

fil d ’Ecosse 
CHAUSSETTES fantaisie, 

pour m essieurs et enfants 
7397 Se recom m ande.

en cate lles
M archandise de 1» qualité

chez 8542MUfe-RvI
Appareils de chauffage

Téléphone C o m m e rc e  1 1 
1 .0 3  Les P ilons

L E  L O C L E
Atelier > Eroges 22

i r e  de la M ie  S. IL
Gitanes leffeht  3188

Limonades -  Syphons -  Arkina
L E  L O C L E - T é l .  2.12

voyageant à son com pte pour la 
bonneterie , désirera it s’ad jo in­
d re  jo lie  collection de lingerie, 
tissus, confections, trousseaux.

Faire offres pa r écrit au bureau 
de La Sentinelle, sous n« 8189.

A n c i e n s  M a g a s i n s  d u

I n v e n t u t i
POUR MESSIEURS

reçu une nouvelle série de

C o m p le ts  i  f i.
POUR DAMES

reçu Nouveautés d’hiver pour
8437

Robes - Costumes - Manteau

robuste  et ac tif est dem andé 
to u t de suite  p o u r Neuve- 
ville. — S’adresser à  la se rru ­
re rie  H. Gaiffe, rue  du P o n t 2, 
La C haux-de-Fonds. 8549

A vendre du

M  de en
bien fumé et sec, à fr. 3.— le kg., 
livré pa r 4 kg. con tre  rem b.

C h a r c u te r i e  A lfr. G e rb e r  
 tLnn;|n a u  (Berne) 8555

Raisin de table
tessinois, no ir, doux, 10 kg., 
fr. 5.-. - S’adr. Guis. Pedrio- 
li, Corduno. P108130 8559

m r ts  fraîches
5 kg., fr. 5 .-; 10 kg., fr. 8.-. 
N o i x  fraîches, 5 kg., fr. 4.-, 
10 kg., fr. 8.-. Port dû. — S 'a­
d resser Volpi Stefano, 
Brissago. P 10845 0  8562

A vendre
faute d ’em ploi, des couvertures 
de laine usagées, à prix  av an ta ­
geux. P our tous renseignem ents, 
s 'ad resse r au Poste cen tral de 
police, Hôtel-de-V ille. 8565m lei-Air
LE PLAN s. N e u c h â t e l

Belle salle p o u r sociétés, b an ­
quets , noces, clubs. Q uiller cou­
vert, chauffable. G rande terrasse  
avec vue incom parable. Tél. 2.56. 

Se recom d>, J .  K a u lm a n n .

Guérison com plète du

GOITRE GLANDES
par n o tre  friction  antigoîtreuse 
«Le Strumnaan .. Seul rem ède 
efficace et garan ti inoffensif. — 
N om breuses a ttestations. — F la ­
con fr. 5 .— ; i/s flacon fr. 3 .—. 
P rom pte expédition p 'i a  P h ar­
macie du Ju ra , Bienne. 5505■ . .... - ~ ■—.........

Etat civil de Neuchâ te l
Promesses de mai-luge. —

17. P e titp ierre , M ax-E douard , 
avocat et notaire, e t W avre, De­
nise, à Neuchâtel. — Borel, Ju - 
les-A lexandre, divorcé de Louis- 
Hosa Pfister, fabricant, et Graf, 
B ertha , à Berne. — 18. Matthey- 
Jonais, Maurice, ja rd in ie r , à 
Colom bier, e t Conrad, Adeline- 

| Sophie, cuisinière, à Neuchâtel.
M ariage célébré. — Loup, 

Charles-A lfred, em ployé de b an ­
que, et Bevthe-Em ina, née Du­
bois, tailleuse, à Neuchâtel.

Naissances. — 14. Anna, à 
Antonio Conte, m açon, et à Do- 
m itilla , née Fusim ato , à Bôle. — 
15. Em ile - F rédéric , à Emile 
Laubscher, décédé, e t à Em m a- 
Mina, née Prince, à Corm on- 
drèche. — Jean n ette -L iso n , à 
Louis-H erm ann Hæfliger, négo­
cian t, et à M arguerite-Blancne- 
M athilde, née Sandoz, à Neu- 
chàtel. — 16. M aurice-C harles, 
à M aurice-E douard  P erd risa t, 
caviste, et à Jeanne-Yvonne, née 
Miché, à A uvernier. — Barto- 
lom é - A ntonio, à Bartolom é 
Planas, m aître  co rdonnier, et à 
Jeanne-lda . née Chabloz, à Neu­
châtel. — 17. A rthur-L ucien , à 
A dam -A rthur Hofm unn, ty p o ­
graphe, et à L ucie-M adeleine, 
née Jelm i. — Eugénie-M argue­
rite . à Ju les-E m ile  Spahr, m aré­
chal, et à Alice-Mar guérite, née 
Pulver, à V illars-le-G rand.

Décès. — 16. C achelin, Wil- 
helm -T ell, horloger, né le 8 m ars 
1881, époux de Rosalie, née Gal- 
lan d , au  Loclç, — 17. Evard, 
H um bert-A lcide, acheveur, né 
le 24 aoû t 1884, époux de Marie- 
F rieda, née F leury , à N euchâtel.

1 Etat civil du  Locle
du 22 septem bre 1925

e

Naissance». — Droz-dit-Bus- 
set, Germ aine, fille de Fritz- 
Auguste, agent de police, et de 
Cécile née W enger, Neuchâte- 
loise. — Costet, H enriette-R e- 
née, fille de Marcel, m écanicien, 
et de L ouise-H enriette  néeJean- 
renaud , Neuchâteloise.g 

Décès. — 3171. T issot-D a- 
u e tte -B ru s t née K leim ann, 
aria-A nua-C atherine-Josepha , 

veuve de Louis-A lbert, née le 
22 aoû t 1845, Neuchâteloise. — 
W vss, Paul-François-Louis-C lo- 
vis, agricu lteu r, né le 23 jan v ie r 
1850, Soleurois.

Promesses de mariage. — 
C orm inbœ uf, V ictor - Cyprien, 
Fribourgeois, et T u rb an , Mar- 
the-A liette, Bernoise, les deux 
horlogers aux assortim ents. — 
— B ohnenblust, W erner, assis­
ta n t pharm acien , Argovien, au 
Locle, e t H einhold, Martha-Ma- 
ria , sans profession, originaire 
de Saxe, dom iciliée à Z iitich.

Etat c i ï i l  de La C i ia u x -d e - fo n d s
du 22 septem bre 1925

N a is sa n c e .  — Klopfenstein, 
Roger, fils de Jean  - W alther, 
fa iseur de resso rts , et de Mar- 
guerite-B erthe  née R obert-T is- 
sot, Bernois.

Promesses de mnria<|e. — 
Droz, A riste-R obert, m anœ uvre, 
N euchâtelois. et Olivier, Mar- 
guerite-B erthe, sans profession, 
Vaudoise. — B aum ann, F er- 
nand-Pau l-E m ile, horlog ., A r­
govien, e t Bergeon, .lulie-Cécile, 
sténo - dactylo, F rançaise . — 
H ouriet, Paul-Em ile, "horloger, 
Bernois, et R ohrer, L isette-Frie- 
da, m énagère, N euchâteloise.

Décès. — Inc inération  : Hool 
née Droz, Em m a, veuve de A r­
nold, Argovienne, née le 15 ju il­
le t 1843. — Incinération  : O ppli- 
ger, N iklaus, époux de E lisabeth 
née W eber, Bernois et Neuchâ­
telo is, né le 31 aoû t 1847. — In­
cinération  : R obert, Pau l-E m ile , 
époux de Augusta née Parel, 
N euchâtelois, né le 31 m ars 1866.

Oû se meubler?
Les bas p rix  ne son t pas du to u t une 

preuve des bonnes conditions d ’un achat. 
Il vous faut des meubles so­
lides et de bon gottt. P o u r avoir 
ces meubles m odernes ou de style 
aux meilleures conditions, 
adressez-vous d irec tem en t au  8485

Fabrique de lite­
rie et meubles

rembourrés 2 . Rue Neuve, 2  -  La Chaux-de-Fonds

D é c a Iq u e u s e ? aT c h aercrhepiamceé:
Certificats à disposition. —r E cri­
re  sous chiffre 8545 au bureau 
de La  Sentinelle. Ô545

f PÇÇÎi/PÇ J ’en trep ren d ra is  en- 
L coolY cj. core quelques lessi­
ves ou nettoyages de bureaux. 
— S’ad resser à M” e V " M atthey, 
F ritz-C ourvoisier 58. 8433

Dame seule, cherche à louer 
pe tit logem ent ou cham ­

bre  non m eublée. — S’adr. au 
bureau  de La Sentinelle. 8552

P j-n r Ar cherchen t à louer to u t 
ridlIlibO de suite  ou p o u r épo­
que à convenir un  logem ent de 
2 à 3 cham bres, situe à l ’ouest 
de la ville. — Faire  offres sous 
chiffre E. 8553 M.. au bureau  de 
L a  SeiftinelU. 8553

F SVPffp ® vendre, avec ou tilla- 
LujfCllC ge com plet, pour h o r­
loger; ainsi q u ’une pharm acie. 
— S’adresser rue  du Parc 88, 
l "  étage, à gauche. 8436

Â l/PtlfirP to u t de su ite ’ tal)Ie IGIIUIG ovale, bois du r, pied
ouvragé ; deux bois de lit don t
1 bois dur, avec som m ier. Bas
prix. — S’ad r. chez M. Boillat,
rue de la Paix 79. 8468

Couturièrese recom ­
m ande pour 
réparations, 

transfo rm ations et repassage 
d ’hab its d ’hom m es et enfants. 
Prix  m odérés. — S’adr. Prem ier- 
Mars 6, au 1" étage. 5114

A vpndrp ? ute d ’e m P '° i ,  un
H IG1IU1G bon potager, b rû lan t 
tous com bustib les. - S’adr. Che­
m in des Post. 25 (Succès). 8413

Â ironHpo m achine à coudre 
VCliUlb tailleur. Bas prix. 

Chez Madame Lem rich-Beck, 
F leu rs 20, 3“ ' étage. 8375

Â vpnrfpp avantageusem ent : 
ICliUlC Ht de fer avec l i te ­

rie , com m ode, canapé, tables, 
chaises, lam pes électriques, bou­
teilles, 1 grand feuillet, etc. — 
S’adresser Rue P .-H .-M atthey 23, 
au 2“ '  étage, à gauche. 8366

I/pnrtro faute d ’em ploi, un 
1C1IUI G bois de l it  noyer et 

paillasse â resso rts, usagés" m ais ‘ 
en bon é ta t, bas prix. — S’adr. 
E platures-J. 3, p lain-pied. 8307

A vendre électrique, UO’volts,
com plet ; un grand séchoir et 
un lu trin . — S’adr. rue  de la 
Paix 75, 3m« é t., à droite . 8452

A vendre d'occasion un jo li 
costume bernois

pour fillette de tro is ans. — S’a ­
dresser rue  des Granges 6, au 
pignon.____________________ 8454

) . p . n .|p  A vendre une bara- 
idl dt|Uc. que à i ’éta t de neuf 
jo u r 250 fr. — S’adresser à Louis 
5e rre t, Numa-Droz 175. 8513

âvpnrirp bien conservé- UIÎn iG llU lvï porte-m anteau grand 
m odèle fr. 75.— ; une grande 
planche à repasser fr. 10 — ; un 
couteau pour la tourbe fr. 10.— ; 
un m auteau caracul no ir fr. 18.—. 

S’adresser N um a-D roï 36.

Â lionrfpo un beau lavabo 
v e n u ie  Louis XV, noyer 

frisé, avec m arb re  et glace b i­
seautée, c rista l. — S 'adresser 
F . Scherler, ébénisterie , Belle- 
vue 19. 8336

Grande baisse • talons â'enFai
an- 

‘ants
depuis fr. 2.50. Façon de pan­
talons d ’hom m es depuis fr. 6 . —. 
— Mrae Lemrich-Beck, Fleurs 20,
3»« étage. 8376

Les m em bres du Vélo-Club 
„ Jurassien “  sont avisés du 
décès de

Madame V” Louisa BERGER
née SAISEH

belle-m ère de M. Em ile Dubied; 
m em bre actif de la Société.
8556 Le Comité.

2mt étage. 8162 1

LE LOCLE

Madame R. Cacbelin-Galland et ses enfants 
rem ercien t sincèrem ent tou tes les personnes qui leu r ont 
tém oigné ta n t de sym path ie  dans leu r grand deuil, p a r­
ticu lièrem ent la D irection et le personnel de la Tavan- 
nes W atch Co, les em ployées de la fabrique G. Perrenoud, 
e t les sociétés ouvrières ; ils leu r en garderont S tous un 
souvenir reconnaissant.

Le Locle, le 22 sep tem bre 1925. 8557

Madame et M onsieur Otto Græf-Kollros, leurs enfants 
et p e tits-en fan ts, à  Kilchberg et à La C haux-de-Fonds ;

M onsieur et Madame Paul Kollros et leurs enfants, à 
Bienne ;

M onsieur e t Madame Louis Kollros et leu rs enfants, à 
Zurich ;

Madame Hans Kollros et ses enfants ;
M onsieur et Madame Georges Kühling et leurs enfants, 

à Bâle,
ainsi que Madame veuve Stauffer, on t la dou leur de faire 
pa rt à leurs am is et connaissances, du décès de leur cher 
père, g rand-père  et a rrière-grand-père ,

Monsieur Paul kollros
que Dieu a rappelé à Lui, m ardi 22 septem bre, à 13 h., 
dans sa 80“» année, après une pénible m aladie.

La Chaux-de-Fonds, le 22 sep tem bre 1925. 
L’incinération  aura lieu SANS SUITE, vendredi 

25 courant, à 11 heures. Départ à 10 </., heures. 
Domicile m o rtu a ire : Rue de la Serre 11.
Une u rn e  funéraire sera déposée devant le dom icile 

m ortuaire.
Le présent avis tien t lieu de le ttre  de fa ire -part 8563

Priez pour elle I 
M onsieur Georges W uilleum ier et ses enfants, Geor­

ges et Bluette, à New-York (Amérigue) ;
M onsieur e t Madame Alfred Mathey, leu rs enfants et 

p e tits - in fan ts , â La C haux-de-Fonds, Bienne, Büren, 
M ontreux et Beaune (France), on t la tris tesse  de faire 
pa rt à  leurs am is e t connaissances du  décès de

M a d a m e  B î u e t t e  W U IL L E U M IE R
née MATHEY

leu r chère et regrettée épouse, m ère, fille, sœur,^ belle- 
sœ ur, tan te , nièce, cousine et paren te, survenu à New- 
York, dans sa 27m« année. *5™

i n m n i t H L î s s s i B B B i
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INFORMATIONS 
M. Malvy ministre ?

A G en èw e , Pi. E^uciaeiair d é n o n c e  
l€ i ai®iflwel!*e <£«§»«irs®  cb«ix c iraB iem eiitfs

Sanglante révolte dans une prison

N° 220. —  41me A nnée.

Les faits, du jour
La course aux armements.

Noué ne nous gênons pas de critiquer, com­
me c'est non seulem ent le droit, mais le devoir 
de la presse, quand il se fait à Genève de mau­
vais travail. Les jours se suivent... Un important, 
un excellent débat s 'est produit hier à la So­
ciété des Nations, à propos de la conférence éco­
nomique proposée par le financier Loucheur. Les 
diverses délégations étrangères, y  compris la bri­
tannique, se son t ralliées, finalem ent au projet 
français. Le délégué ouvrier Jouhaux a m ontré, 
avec la force et l'éloquence qui lui son t habi­
tuelles, comm ent il sera impossible, lorsqu'on  
abordera les grands problèmes économiques, de 
ne pas s ’arrêter à celui de la m ain-d’œuvre, qui 
a une si grande importance, et com m ent la classe 
ouvrière a le plus urgent besoin de sécurité.

M. Loncheur, le grand m anieur d ’affaires du 
Nord, et qui est placé pour savoir de quoi il 
parle, est ensuite venu défendre ses conceptions 
personnelles. Conceptions capitalistes, mais d ’un 
capitaliste qui voit clair et qui n’im ite pas ïa u ­
truche eu face des périls de l’avenir. I l  ne pense 
pas que le vicomte Cecil ait couvert de fleurs 
le projet de conférence économique pour le m ieux  
enterrer. A la prudence il faut savoir allier l’au­
dace. Une enquête préliminaire est superflue, car 
la docum entation réunie par le bureau interna­
tional du Travail est largement suffisante. Puis, 
M. Loucheur aborde le fond  du problème. Le dé­
légué de la France indique comment nous sou f­
frons en ce m om ent non seulem ent des m éfaits  
de la guerre, mais aussi du défaut d ’organisa­
tion économique d ’avant-guerre ; c’est ce m an­
que d ’organisation de la production qui a ame­
né la guerre de 1914 et qui amènerait demain  » 
une nouvelle guerre si l ’on n 'y  prenait point 
garde.

M. Loucheur est anti-étatiste, mais il recon­
naît que, de tem ps à autre, il fau t que les E tats  
interviennent pour m ettre un frein à l’excès de 
l'individualism e. Exem ples à l’appui, il signale 
que l’année dernière, les 10 millions de tonnes 
que la France a dû importer pour com pléter sa 
propre production qui est de 80 m illions de ton­
nes ont fixé le prix  de toute la production. De 
tels abus ne doivent ‘plus se produire.

Parlant de la crise économique qui a sévi dans 
quelques pays, suivant im m édiatem ent la stabi­
lisation monétaire, M. Loucheur exprim e sa con­
viction que cette crise aurait pu être évitée, de 
même q u e lle  devra pouvoir être épargnée aux  
pays qui, bientôt, auront aussi à assainir leur 
monnaie. Puis, c'est à propos des tarifs doua­
niers, un parallèle saisissant entre « la course 
aux hauts tarifs douaniers à laquelle nous assis­
tons et la course aux arm ements d’avant 1914.

Les peuples entendent la cloche qui tinte à 
Genève. E lle je tte  l'alarme contre la guerre. E lle  
appelle les vivants vers la paix. N ous ne som ­
m es point surpris si les réactions militaristes 
cherchent à la faire taire. M ais elle ne se taira 
point.   R- G.

L'affaire de Mossoul
LONDRES, 22. —  Ha vas. —  La « W estm inster 

G azette  » propose que l'on fasse adm ettre  la  T u r­
quie dans la Société des N ations. On lui dem an­
d era it alors de resp ec te r la  M ésopotam ie en 
échange des fron tières p roposées à son avantage.

ANGORA, 23. — H avas. —  L 'organe officieux 
« H akim ieti Millie », com m entant l’a ttitu d e  de 
l'A ng leterre  dans la  question de M ossoul, déclare 
que « les hommes d 'E ta t anglais ne connaissent 
pas la Turquie, m algré de m ultiples expériences ». 
Il a joute « que le m onde a la conception d 'un  
E ta t o ttom an im prévoyant e t inerte , Or, il ex iste 
m ain tenant une nouvelle T urquie a le rte  et con­
sciente, p rê te  à  défendre ses m oindres dro its au 
risque des plus lourds sacrifices. M ais l'opinion 
anglaise, toujours induite en erreur, et les hommes 
d 'E ta t anglais confondent les T urcs avec les au ­
tre s  peuples de l ’O rient e t la  c a rte  de la  T urquie 
avec celle de l'A frique. »

Nous conservons n o tre  en tière  indépendance. 
Nous ne pouvons pas aller devan t le T ribunal de 
La Haye, to u te  décision ten d an t à annuler nos 
d ro its  qui sont sacrés é tan t dès m ain tenant nulle 
e t non avenue.

Une hécatombe en Syrie
BEYROUTH, 22, — Havas. — Voici les ren ­

seignem ents com plém entaires sur les dernières 
opérations en Syrie. Les Druses ont lancé une 
violente attaque contre la  ville de M essifrey, au 
sud  de Soueïda, dans le but de s’em parer des dé­
pô ts de cham eaux et de mulets. Un combat achar­
né s’est déroulé dans les rues. Les rebelles ont 
subi un rude échec. Ils ont perdu 500 tués et au­
ta n t de blessés et abandonné 5 bannières. Le 
bataillon  qui com battait à M essifrey a perdu un 
officier et une cinquantaine de blessés. Le mê­
me jour, Soueïda a été attaqué au sud p ar les 
Druses. L 'assau t a été repoussé, un so ld a t fran­
çais a été tué,

BEYROUTH, 23. —  Havas. —  Lors de l’éva­
cuation  de la petite bourgade de M essifrey, les 
D ruses ont perdu plus de 500 hommes, Les F ra n ­
çais ont eu 40 tués et 80 blessés, la p lupart lé­
gèrement

PA R IS 23, — Havas. —  La « Chicago Tribu­
ne » pu'bl’.'i une dépêche de G hazala suivant la­
quelle le su ltan  A trasch aurait lancé un ordre 
d e  m obilisation de tous les D ruses de 16 à 60 
ans.

Un emprunt belge
BRUXELLES, 23. — Havas. — « L 'E toile bel­

ge » a interviewé le  m inistre des finances sur la 
situation  financière du pays, qui a déclaré no­
tam m ent : Nous ne ferons pas d 'em prunts en 1926 
pour couvrir des dépenses nouvelles. Nous ferons 
un em prunt m onétaire à l'é tranger et il devra 
serv ir à consolider le franc, à  faire les rem bour­
sem ents à la banque nationale de façon à don­
ner à  celle-ci une forte encaisse e t à  consolider 
■la d e tte  flottante. Le m inistre a  d it qu 'il ne se­
ra i t  pas obligé de créer de nouveaux impôts.

Dans le cabinet Painlevé
PARIS, 23. — Sp. — Le bruit court d’un pro­

chain remaniement du cabinet Painlevé. M. Steg, 
chain remaniement du cabinet Painlevé. M. Steg 
remplacerait M. V iolette, gouverneur d’Algérie. 
M. Schrameck passerait à la Justice et le  porte­
feuille de l’Intérieur serait offert à MM. Ciiaumet 
ou Malvy ?

La conférence de Locarno
PARIS, 23, —  H avas. — D 'après le « M atin », 

il es t p robab le  que la conférence su r la  sécurité 
se réun ira  à L ocarno le 5 octobre.

Sanglante révolte dans une prison
VARSOVIE, 22. —  Wolff. —  U ne révo lte  s 'est 

produite dans une prison dans les environs de 
Kilce. Douze prisonniers se  je tè ren t sur deux 
surveillants, les désarm èrent, puis se rend iren t 
dans les bureaux  où ils s 'em parèren t d 'au tres  
arm es, La police, appelée sur-le-cham p, réussit à 
m aîtriser les révo ltés. S ep t p risonniers furent 
tués, deux  policiers et 11 prisonniers fu ren t bles­
sés.

LONDRES, 23. —  Havas. — Une dépêche de 
Varsovie aux journaux donne les détails sui­
vants sur la  rebellion qui s 'est produite à la  pri­
son de Kielce. U n des gardiens de la prison po­
lonaise de Kielce ayant été frappé violemment 
p a r 2 ou 3 prisonniers, ces derniers, saisissant 
les clés de leur victime, libérèrent 400 détenus, 
qui, à leur tour, s'em parèrent des arm es du ma­
gasin de la  prison et livrèrent bataille  aux au­
tres gardiens accourus su r ces entrefaites. 20 
prisonniers furent tués et deux blessés. Les pri­
sonniers qui s 'étaient évadés furent ram enés par 
la  troupe qui en a tué 5 et blessé 11 au cours 
d ’une échauffourée.

Doriot serait au Maroc
PARIS, 23. —  H avas. —  On m ande de F ez aux 

journaux : Dans les m ilieux bien informés, on 
assu re  que M. Doriot, dépu té  com m uniste, aurait 
réussi à  passer la  fron tière algéro-m arocaine. La 
sû re té  m arocaine ferait rechercher M, D oriot qui 
fa it l'ob je t d 'un a rrê té  d 'expulsion pris par le su l­
tan.

M ADRID, 22. —  Havas. —  Les troupes espa­
gnoles ont occupé à coups de fusils l'îlo t de Velez 
G om era. Selon l'« A. B. C. », l'avance des colon­
nes débarquées à Cebadilla doit com m encer a u ­
jourd 'hui. D epuis hier, les p répara tions d 'artille­
rie  ont com m encé.

Le Pacte balkanique
LONDRES, 23. —  H avas. —  On mande de 

C onstantinople aux journaux que le  gouverne­
m ent d 'A ngora au ra it consenti à ce qu 'une confé­
rence a it lieu à  C onstantinople pour discuter un 
p ac te  de sécurité  et d 'a rb itrage  balkanique.

Un instituteur molesté
PARIS,/23. —  Havas. —  Une dépêche de M etz 

au « Jo u rn a l » signale qu 'un in stitu teu r de la  S ar­
re, le Dr Zell, qui après avoir é té  condam né à 2 
mois de prison  pour avoir m anifesté des sen ti­
m ents francophiles s 'é ta it réfugié en Lorraine, a 
été grièvem ent blessé dans une rue par une bande 
de pangerm anistes qui ava it passé la frontière. 
Les agresseurs ont pu  regagner le te rrito ire  alle­
m and sans ê tre  inquiété.

Bonnes récoltes
REVAL, 23. — Suivant des sta tistiques offi­

cielles, on s 'a ttend  en Esthonie à  ce que la récolte 
des céréales soit de 10 à 20 % m eilleure que 
l'année passée.

Si Jules Verne revenait...
BERLIN, 23. —  Wolff. —  La « B erliner Tage- 

b la tt » apprend  que l'A ero-L loyd allem and a d é ­
cidé de rend re  l ’année prochaine, au  Japon, par 
la  voie des airs, la v isite faite p a r  les av iateu rs 
japonais. Ce vol sera en  ou tre un essai pour un 
trafic  aérien  régulier Berlin-M oscou-Pékin-Tokio. 
On espère que le tra je t, long de 10,000 km., 
pour lequel 20 places d 'a tterrissage se ra ien t ins­
tallées, p o u rra  ê tre  exécuté en cinq jours.

ROME, 23.—  Ag. —  Les tro is appareils qui ac­
com plissent le  raid  de l'E urope orien tale  sont ar­
rivés m ardi à Belgrade, à 14 h. 10, venant de Bu­
dapest. Les aviateurs, qui ont parcou ru  le tra je t 
en 100 m inutes, o n t dû lu tte r  con tre  un ven t très 
violent.

Le typhus
HANOVRE, 23. —  W olff. —  Plusieurs cas de 

typhus son t signalés à H anovre.

Un auto-camion dans un ravin
BELGRADE, 22. — Un auto-cam ion occupé par 

20 personnes est tom bé dans un rav in  écrasan t 
tous les occupants.

Le projet d’un ingénieur suisse
LONDRES, 23. — P our rem placer le tunnel 

sous la  M anche, un ingénieur suisse au ra it soumis 
à  L ondres un p ro je t destiné  à ré lie r la F rance 
e t  l'A ng leterre  p a r  deux je tées parallèles allan t 
de D ean à Calais. Chaque je tée  au ra it une dou­
ble ligne de chemin de fer e t une chaussée pour 
les autos. Le pro jet qui supprim erait le  canal 
sous la M anche coû tera it 76 millions de livres 
sterling.

Empoisonnés par de la  crème avariée
M ILAN, 23. — A  Sionza, six m em bres d 'une 

fam ille ont é té  em poisonnés par de ia crèm e faite 
avec des oeufs d e  cane. D eux des m alades vien­
n en t de succom ber ap rès d 'a tro ces souffrances. 
Les q u a tre  a u tre s  son t dans un é ta t grave.

C O N F É D É R A T I O N
L’éclipse de 1926

L 'in stitu t astronom ique de l'un iversité  de B er­
ne, donnant su ite à l'inv ita tion  qui lui a é té  faite 
de partic ipe r à l'observation  de l'éclipse solaire 
to ta le  le 14 janvier 1926, à Sum atra, a décidé 
de déléguer comme co llaborateu r aux observa­
tions et aux travaux, le  D r H. M ollet, ass is tan t à 
l'in stitu t astronom ique. L 'expéd ition  p artira  le 
ri octobre de O ênes pou r Benkulen, cap ita le  de 
Sum atra.

Les purs épurent !
U ne séance du Com ité cen tra l du parti com m u­

n iste  suisse, réuni à Zurich, a été consacrée à 
l'é labo ration  définitive des listes de candidats 
pour les élections au Conseil national. T outes les 
propositions des p a rtis  cantonaux furent app rou ­
vées à l'excep tion  de celles de Zurich. A près une 
longue discussion la proposition  de la section  de 
Bâle et de la C entrale a  é té  adoptée par 23 voix 
contre 5. C e tte  proposition dem ande de rayer 
la  cand ida tu re  du D r Hitz, conseiller national ac­
tuel, p arce  qu 'il s ’est m ontré tro p  passif dans 
l'exerc ice  de son m andat et su rtou t parce que 
dans la  question des assurances sociales, il a 
pris une a ttitu d e  co n tra ire  aux  décisions du 
parti.

Un chauffeur en cour d’assises
D avant la  cour d 'assises de Cevio a com paru 

le chauffeur B ans Schibli, dom icilié à Bach, can­
ton de Schwytz, qui est accusé d 'avo ir renversé  
en conduisant un cam ion m ilita ire à uni passage 
à  niveau un w agon de m archandises du chem in de 
fe r de la Vallemaggia. Cet acciden t avait coûté 
la  vie à quatre  cheminots. Schibli est accusé 
d 'avoir m arché à une alluTe exagérée et de n 'a­
voir pas  donné les signaux rég lem entaires, ce qui 
est considéré com m e causes de l'acciden t. L 'ac­
cusé a é té  entendu, puis quelques tém oins. L 'ex ­
pert, ingénieur Zoppi, déclara que, d 'ap rès  lui, 
la  plus grande faute incom bait au  personnel du 
■chemin de fer et que Schibli ne pouvait pas ê tre  
rendu responsable. C ette  déclara tion  fit une gran­
de im pression. On en tendit ensuite le colonel 
A m berger, chef du  service des cam ions de l 'a r ­
mée, le "lieutenant-colonel M eyer et le m ajor 
Schâdeli qui déclarèrent que Schibli est un ex- 

chauffeur.
On entend ensuite l’ingénieur M aosira, du 

chem in de fer de Vallemaggia, qui parle  du bon 
fonc,:onnem ent de l'o rganisation  de ce chemin 
de fer. M ercred i m atin, le p rocureur prononcera 
son réquisito ire , puis les rep résen tan ts  de la 
parais civile e t le défenseur de Schibli seront 
entendus. Le jugem ent sera rendu  vendredi. 
(Kesp.)

U n acquittement
Le tribunal can tonal de Lucerne a  confirm é le 

jugem ent du tribunal crim inel libéran t Joseph 
W erm elinger de N ebikon, accusé d 'avo ir assas­
siné en 1923 M. Schürm ann, guérisseur, mais le 
tribunal a refusé d’accorder à M. W erm elinger 
les dem andes d 'indem nités présentées.

Projeté sous un tramway
A Genève, M. F em an d  H yvert, 24 ans, élec­

tricien, descendait la  C orraterie , d errière  un 
tram w ay qu 'il voulut dépassr à  gauche. Mais il se 
trouva soudain devan t une au tre  vo itu re de tram ­
way, Le choc fut très  violent. M. H yvert, pro jeté  
sur la chaussée, fut rélevé par des passants. Il 
avait une jambe p resque sectionnée, ce qui a  n é ­
cessité son tran sp o rt d 'urgence à l'hôpital.

Les avatars d’un taxi
A  G enève, un ta x i conduit p a r  M. A uguste 

Georges, 21 ans, c ircu la it sur la rou te  du G rand- 
Lancy à P lans-les-O uates, lorsque la vo iture heur­
ta  un ta s  de p ierres , dépourvu  d 'éclairage. Le 
taxi fu t pro jeté  à 15 m ètres de la rou te  dans un 
champ où il se renversa. Son conducteur, pris 
sous la carrosserie, a eu la  po itrine enfoncée. On 
l'a  re levé sans connaissance e t on le transpo rta  
à l'hôpital.

Une corrida à Lausanne
H ier soir, vers 20 h. 30, des apprentis bouchers 

prenaient livraison de bétail arrivé de chemin de 
fer su r le quai spécial de déchargem ent des C, 
F. F., à Lausanne. Une vache s ’échappa soudain. 
E lle arriva sous le pont de l'avenue d'Ouchy, à 
proxim ité d 'un  grand garage. A près avoir exé­
cuté des cabrioles du plus bel effet, elle se plaça 
au milieu de la route, m enaçante. La circulation 
est intense à cet endroit. P lusieurs voitures du­
ren t stopper. U n garçon boucher arriva peu après, 
leis bras en l'a ir, criant à tue-tête : « A rrêtez la  
vache, s. v, p. ! »

La bête, tou t à coup, se calm a et, comme si 
elle avait été à l'écurie, se plaça la  tête contre 
un des m urs du pont. La circulation reprit. Un 
courageux jeune homme d'origine brésilienne 
s 'approcha prudem m ent de la  bête et ten ta  de la 
capturer. Il faillit ê tre  victime de son courage, 
car le rum inaijt, à cet instant, lança — dans le 
vide heureusem ent —  une terrible ruade. A  bon­
ne distance, la foule accourue encourageait  ̂les 
efforts de ce to rréad o r d 'occasion. Une nouvelle 
auto  arriva, tous phares allum és, sur ces en tre­
faites, e t déchaîna la  colère de la bêtç qui, ab­
solum ent affolée, gravit l'avenue de Rosem ont 
en des bonds désordonnés. Une chute calma sou­
dain son hum eur belliqeuse, et, solidem ent gar­
ro ttée, l'irascible quadrupède pu t enfin ê tre  con­
du it à  son lieu d 'attache.

M ercred i 23 Septem bre 1925.

LE FATAL REVOLVER 
Un garçonnet de huit ans tue son frère

Lundi, à  Berne, le p e tit R o b e rt O ester, né en 
1917, e t W em er O ester, né en 1916, trouvèren t 
dans une arm oire ouverte , le revo lver chargé de 
six  balles ap p a rten an t à un frère aîné. En jouant 
avec l'arm e, le plus p e tit  des garçons atte ign it 
son frè re à la  tê te  en  tira n t à deux p a 9. La vic­
tim e, transpo rtée  à l'hôp ita l de l'Isle, a succom bé 
h ier à  ses blessures.

& l'échappe belle I
Un jeune homme, nommé H ans Schmid, faisait 

une prom enade en bateau  sur le lac de Lugano. 
En ren tran t au port, son em barcation  chavira et 
le  m alheureux d isparu t dans les flots. Les poli­
ciers qui se trouvaien t au bord du lac se po r­
tè re n t im m édiatem ent à son secours et réussiren t 
à le ram ener à bord sain et sauf. (Resp.)

Aux Chambres fédérales
Conseil national

Ce matin, M. H oppeler (Zurich), dépose une 
in terpella tion  sur la révision de la législation de 
l'alcool. La Cham bre reprend  le  rap p o rt de ges­
tion du D épartem ent des postes e t chem ins de 
fer. M. R aschein  (Grisons), dem ande au Conseil 
fédéral quelle a ttitu d e  il p rendra  à l'égard  du 
pro jet du  chemin de fer de Splugen. M. Fazan 
(Vaud), dem ande pourquoi les C. F. F. achèten t 
des traverses à  l'é tranger. M. W ulliam od (Vaud), 
désire une réduction  du prix  du transpo rt dû 
bétail. M. Haab, chef du départem ent, déclare 
qu'il ne peu t faire aucune réponse positive à 
la  question de M. Raschein.

L’affaire Bornand
La réponse du conseiller fédéral M. S cheurer 

à  la  dem ande du Conseil d 'E ta t vaudois concer­
nan t les a ttaq u es  dirigées contre le  colonel com ­
m andant de corps Bornand, publiées p ar les jour­
naux, m ardi m atin, a clos l'inciden t au  point de 
vue adm inistratif. Le parti socialiste a l'in ten tion  
de soulever la  question  devan t le Conseil natio- 
natl sous form e d 'une in terpella tion  qui se ra it d é ­
posée p a r  Nicole dans la  séance de m ercredi 
m atin. U ne décision du  groupe doit cependant 
in te rven ir encore d 'ic i là, écrit la « T ribune ».

Conseil des Etats
La loi sur les automobiles

Sous la  conduite de M. Bolli (Schaffouse), la 
Cham bre aborde la discussion des divergences 
avec le Conseil national au sujet de la loi s u t  la 
circulation des autom obiles.

La p lupart de ces divergences po rten t sur des 
questions d 'o rd re  rédactionnel ; elles sont liqui­
dées sans débat p a r  adhésion au  National.

Conform ém ent à la décision du N ational, la  
com mission propose de supprim er l 'a rtic le  24 
concernan t le croisem ent e t le dépassem ent.

M. Bôhi (Thurgovie) propose de ré ta b lir  ce t 
article.

M. de M euron (Neuchâtel) appuie c e tte  propo­
sition  qui est ad o p tée  p a r  23 voix  con tre  7.

A  l ’a rtia le  67, concernan t le subventionnem ent 
des rou tes  pou r autom obiles, la  m ajorité propose 
d e  m ain ten ir la disposition supprim ée p ar le Na­
tional, selon laquelle le Conseil fédéra l pourra 
lim iter les taxes, ém olum ents, d roits e t impôts 
spéciaux  que les cantons perço ivent su r les au to ­
m obiles e t les cycles.

U ne m inorité rep résen tée  par M. Brugger (Gri­
sons) repousse la  clause comme dirigée con tre  
les cantons.

M. Béguin (Neuchâtel), la  considère égalem ent 
com me une a tte in te  inadm issible à  la  souverai­
n e té  can tonale et appuie M. Brugger. P ar 23 voix 
con tre  8, la  Cham bre décide de supprim er la  dis­
position  ré tab lie  par sa commission. S u ivant la 
proposition  de ce tte  dernière, la m otion du Con­
seil national concernant l'unification dans le  do­
m aine in ternational est repoussée comme é tan t 
sans objet.

Séace levée à  11 h. 10.
Ce m atin, la  Cham bre poursuit la  discussion 

des tra ités en tre  la Suisse e t  la  F rance. L 'a rrê té  
p o rtan t approbation du tra ité  en tre  la Suisse et 
la F rance est adopté à l'unanim ité. Celui qui a 
é té  conclu le 13 fév rier 1925 en tre  la Suisse et 
la  Belgique est adop té à l'unanim ité.
   —  ♦  BIT --------------------------------

LA CHAUX- D E - F O N D S
Un train en panne

U ne histoire am usante est a rrivée  h ier au train  
du Vallon qui p a rt de La C haux-de-Fonds à  midi 
50. Le convoi se m it en m arche, m ais s 'a rrê ta  
dans le tunnel du G renier. Im possible à la loco­
m otive d 'avancer : la  charge é ta it trop  lourde 
pour elle. Le tra in  rev in t sur le quai dem ander 
une m achine de renfort. A près quelque em barras, 
une seconde m achine vint au  secours du train  
en panne. E t le nouveau  convoi, to u t 
guilleret, se rem it en m arche. Le p iquant de l'a f­
faire, c 'e s t qu 'un voyageur, qui ava it m anqué le 
train, pu t le p rendre , grâce aux manoeuvres... 
D 'aucuns p ré te n d en t que le veinard  cru t que le 
train  é ta it revenu  en gare exprès pour le cueil- 
lir !

A  propos de c e t incident, dû  à un ra il humide 
sur lequel le  train  patinait, un de nos excellents 
confrères raconte sans rire  que le Pont-Sagne a 
p rê té  une de ses machines pour aider à po isser 
le train  du  V allon ! E lle est un peu forte, si l'on  
veut b ien  considérer que la ligne du Pont-Sagne 
est à  voie é tro ite  e t  celle du  Vaillon à voie nor­
m ale !

Le temps qu’il fait
T rès beau  à In terlaken , M ontreux. N uageux ou 

couvert sur le re s te  du pays. 17° à La Chaux-de- 
Fonds.

Prévision de P aris  : Vent sud à sud-ouest mo­
déré, assez fort, pluie nocturne suivie d'éclair- 
cies et d'ondées, avec hausse de tem pérature. 
Même tem ps moitié nord-ouest e t moitié nord. 
Beau, nuageux, chaud, m om entaném ent au  sud 
et sud-est.


